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RÉDACTION

48, rue de la République

LIS MANUSCRITS NON INSÉRÉ»

»\. NE SONT PAS RENDUS

^) ABONNEMENTS
AN?/

<Çy RHÔNE ET DÉPARTEMENTS LMITROPHES

-"1Smois,5 fr.; 6mois, 10 fr.; Unan, 18fr

AUTRES DÉPARTEMENTS
Smols,6fr.;6mois,13fr.;Uttan,«Bfr.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 30 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
#citer un retard dans l'envoi de leur

Mrnal-

L-ATTEHTÂT D'HIER
Ainsi que nous le disions, hier, à la

première heure, un nouveau crime a ter-
rifié Paris. C'est le moment de garder
tout son sang-froid, c'est le moment de
ne pas perdre la tête — et surtout de ne
pas faire le jeu de ceux qui ont intérêt
à affoler la France.

Nos confrères de la presse républi-
caine sont du même avis que nous, et,
comme nous, voici ce qu'ils disent à
la première heure :

Nous trouvons-nous en présence d'un
vaste complot contre la société ?

Non, nous ne pouvons le croire.

Il ne se peut pas que dans la France,
éclairée, marchant en tète de la civili-
sation, dans la France affranchie par la
République, il ait pu se former un tel
complot s'affirmant par le meurtre et la
dévastation.

Il ne se peut pas que dans un pays où
les revendications sociales sont assurées
de recevoir satisfaction, il y ait une
fraction, si infime soit-elle, de la popu-
lation, qui ait pu se concerter en vue de
l'assassinat froidement médité, systé-
matiquement perpétré.

Non, cela n'est pas : pour l'honneur
de la République et. de notre pays de
France, nous ne voulons, nous ne pou-
vons le croire. .

Ce crime, c'est l'œuvre sinistre de
quelques fanatiques isolés que la nation
tout entière, pure de semblables doctri-
nes, répudie et maudit.

Pour être difficile, le devoir du gou-
vernement est tout tracé t

La moindre marque d'affolement de
sa part serait un désastre.

Que par sa fermeté, par la netteté de
ses résolutions indiquant qu'il est en
pleine possession de lui-même, il rassure
la nation.

Qu'il frappe, mais d'une main sûre et
rapide, sans ostentation, sans mise en
seène, sans inutile déploiement d'une
force qui doit se concentrer sur un seul
point.

I Parce qu'il y a quelque part un parri-
cide, on ne met pas tout un pays en
prison.

Que le gouvernement, s'il y a lieu,
sauve la société, mais silencieusement,
efficacement et sans rechercher l'apparat
qui énerve la vindicte publique en affo-
lant l'opinion.

11 était bien inutile de retenir Rava-
chol à Paris pour l'y juger alors que la
purge d'une coutumace l'appelait ail-
leurs.

Que les fautes précédemment commi-
ses par une action policière et judiciaire
qui a paru désoriente serve it au moins
à rectifier ce qu'il y avait jusqu'ici d'hé-
sitant, d'incertain dans la préparation
(l'une répression qui semblait faite pour
te galerie.

Que le gouvernement fasse honnête-

ment, loyalement son devoir, et le pays,
rassuré et se sentant sérieusement dé-
fendu, aura promptement raison d'une
poignée d'hallucinés pour lesquels, bien
loin de reconnaître en e»x une seule de
ses aspirations, il n'a que de l'horreur.

H. D.

LES COEIffl ÉLECTORALES
11

Au deuxième arrondissement, la situa-
tion semble beaucoup plus simple qu'au
premier, sinon moins délicate.

Là, en effet, la question semble ainsi
posée : votera-t-on pour ou contre l'ad-
ministration actuelle, représentée par
son chef, M. Gailleton ?

Deux grandes organisations électora-
les luttent dans cet arrondissement, non
pas à coups de programmes — les pro-
grammes sont les mêmes — non pas à
coups de candidats! — la plupart des
candidats de l'une ont été à d'autres épo-
ques les candidats de l'autre, mais en se
cantonnant sur ce seul point : l'approba-
tion ou la désapprobation de ce que l'ad-
ministration municipale a fait ou a voulu
faire.

Le Comité central porte M. Gailleton
en tête de sa liste. Il lui a adjoint les
noms de MM. Debolo (le signataire des
plans de la rue Grôlée), de M. Bouillin,
de M. Penelle, de M. Georges Hofferr, de
M. Rivière, de M. Affre, de M. Ghipier
et de M. Berlioz — ces trois derniers ap-
partenant au parti socialiste et devant,
dans la pensée du Central, lui amener
des adhésions de l'autre côté des Voûtes.

Les électeurs qui prétendent que bien
des fautes ont été commises par l'ad-
ministration municipale et qui estiment
qu'un avis sévère doit être donné à ceux
qui ont trop oublié les intérêts de la
ville et qui se sont trop laissé entourer
par une coterie uniquement occupée de
ses intérêts personnels, ces électeurs-là,
combattront avec le Comité de con-
centration dont une des personnalités
les plus en vue est M. le docteur Auga-
gneur.

Ce comité qui, lui, a l'appui déclaré
du Lyon Républicain dresse définitive-
ment sa liste au moment où nous écri-
vons ces lignes : on la trouvera sans
doute à la troisième page du journal.

On y verra très probablement le nom
de M. Francis Clermont, architecte: M.
Clermont n'est pas précisément le candi-
dat du Comité de concentration. Il avait
d'abord refusé toutes les candidatures
à lui offertes soit par la Concentration,
soit par le Comité central, soit même
par les très hauts personnages qui ré-
sument les plus chers intérêts du cen-
tral.

Mais au dernier moment, une réunion
de plus de cent entrepreneurs du IIe ar-
rondissement s'est formée et lui a de-
mandé avec instance d'être au conseil
municipal le représentant autorisé et
indépendant de l'imposante corporation
qui a tant eu à se plaindre de l'adminis-
tration municipale, surtout depuis que
la rue Grolée est en cours d'exécution.

Cette candidature, dans la pensée des
entrepreneurs du IIe, est une candida-
ture de protestation, de surveillance et
de compétence indiscutée. M. Clermont
n'a pas cru devoir se refuser à un désir
ainsi unanimement exprimé. Il a accepté .
sous condition que sa candidature au-
rait bien le caractère professionnel et
que son indépendance politique reste-
rait entière — quel que fût le comité
républicain auquel les entrepreneurs du
11° arrondissement croiraient devoir

s'adresser. Ceux-ci ont décidé de deman-
der au Comité de concentration d'ins-
crire sur sa liste le nom de M. Clermont.
— Nous croyons savoir que c'est à dès
présent chose à peu près faite.

Evidemment, c'est au IIe arrondisse-
ment qu'aura lieu la plus acharnée
bataille. C'est là aussi que les positions
des adversaires seront les plus nettes
et qu'on saura le mieux où on va et ce
qu'on veut.

Les socialistes seront en nombre égal
sur la liste du Central et sur celle de la
Concentration.

On nous dit aussi que les réaction-
naires s'apprêtent à voter pour une liste
qui paraîtra au derniermoïnent et qui
aura, on peut le prévoir d'avance, un
nombre important d'adhérents, car, au
IIe arrondissement, le parti réaction-
naire a toujours été nombreux et dis-
cipliné.

Tout cela nous annonce un ballottage
où les listes se suivront de près — après
quoi, il faut espérer que les républicains,
qui mettent la République et son affer-
missement au-dessus des rivalités de
personnes, sauront s'unir, au second
tour, pour former une liste acceptable
par toute la démocratie, — c'est-à-dire
composée en vue de l'intérêt général —
et non pas au profit de quelques intérêts
particuliers. P. B.

On nous fait remarquer qu'au Ier ar-
rondissement, M. Marc Guyaz n'a pas
été officiellement présenté comme candi-
dat et que M. Faugier ne s'est pas dé-
voué pour lui, mais est simplement
arrivé en trop mauvais rang pour être
porté sur la liste. — Dont acte.

Mfdr MsM MB mÊa&b %JÊ JÊ»& «Ml H«P

PAR SERVICE SPtClAL

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 26 avril.
Les ministres se sont réunis ce matin à

l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.
M. Loubet, président du conseil, au nom

dm ministre de la marine qui était absent,
a fait signer la promotion suivante :

NOMINATIONS DANS LA MARINE

Sont nommés : au grade de contre-amiral,
le capitaine de vaisseau de Courthille; au
grade de capitaine de vaisseau, les capitaines
de frégate, Ravel, Huguet, Fauque le Jon-
quièresi au grade de capitaine de frégate,
les lieutenants de vaisseau de Geis-de-
Guyon-de-Pampelome, Berry, Arago, Sala-
van ; au grade de lieutenant de vaisseau, les
enseignes Millaut, Strohl, Glon dit Ville-
neuve , Charpentier-de-Cossigny., Guissez;
au grade d'enseigne de vaisseau, les aspi-
rants Moyret, Perron, Petit, Bardou, Casta-
gne, de Kargariou, Geneix-Chabanier, Po.

MOUVEMENT JUDICIAIRE

M. Ricard, garde des sceaux, a fait signer
le mouvement judiciaire suivant :

Sont nommés : conseiller à la cour de
Montpellier, M. Rivais, président du tribu-
nal de Caste Inaudary, en remplacement, de
M. Monsservin, élu sénateur; procureur de
la République à Castellane, M. Pie, procu-
reur à Sisteron ; procureur de la République
à Sisteron, M. Savelli, procureur à Brian-
çon; procureur à Briançon, M. Decori, pro-
cureur à Sartène ; procureur à Sartène, M.
Gabrielli, avocat.

Juge d'instruction â Nîmes, M. Roque,
procureur à Apt ; procureur à Apt, M. Mo-
nier, procureur à Toul ; procureur à Toul,
M. Sommier, procureur à Beaume-les-Da-

mes ; procureur à Beaume-les-Dames, M.
Chauvin, juge d'instruction à Albertville ;
juge d'instruction à Albertville, M. Cheval-
lier, juge suppléant à Lyon ; procureur à
Rambouillet, M. Coland de Salcette, avocat
général à Alger ; avocat général à Alger, M.
Eon, procureur à Oran; procureur à Oran,
M. Chouzy, substitut à Lyon ; substitut à
Lyon, M. Deschamps, procureur à Gex;
procureur à Gex, M. Durand, substitut à
Bourg; substitut à Bourg, M. Breyton, juge
suppléant à Carpentras.
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Procès Ravachol
Paris, 26 avril.

Les Mesures d'Ordre

Les débats de l'affaire Ravachol ont
motivé des mesures d'ordre toutes spé-
ciales, aussi bien à l'intérieur qu'à l'ex-
térieur du Palais-de-Justice.

Dans la salle d'audience, il n'y a que
des avocats en robes, les témoins et les
journalistes judiciaires.

Au fond de la salle, le public debout
est extrêmement restreint ; la plupart des
places sont, nous assure-t-on, occupées
par des agents de la sûreté. Des gardes
républicains, disséminés dans cette par-
tie de la salle ont reçu l'ordre, à la
moindre manifestation, d'expulser les
perturbateurs.

Derrière la cour, deux rangées de fau-
teuils installées pour les magistrats ou
les hautes personnalités appartenant au
monde officiel qui ont manifesté le désir
de suivre les débats, le secrétaire parti-
culier du garde des sceaux, plusieurs
conseillers à la cour de cassation, etc.

Dans le prétoire, les conversations
vont leur train ; elles roulent sur l'explo-
sion du restaurant Véry.

L'Audience

L'audience est ouverte à onze heures
cinq.

M. le conseiller Gués préside ; il est
assisté de MM. les conseillers Mercier-
Beer et Poultier.

Le siège du ministère public est oc-
cupé par le procureur général, M. Ques-
nay de Beaurepaire, qui demande à la
cour de s'adjoindre un troisième asses-
seur et qu'il soit tiré au sort un trei-
zième juré.

Au banc de la défense sont assis
Mes Lagasse, Deschamps, Fourcade,
Henri Robert et Eugène Crémieux.

Les Accusés

Un vif mouvement de curiosité se
produit à l'arrivée des accusés qui, es-
cortés de gardes républicains, prennent
place au banc dans l'ordre suivant :

1° François-Claudius Kœnigstein, dit
Ravachol, s'étant dit Léon Léger, Roch,
Richard, Laurent, né à Saint-Chamond
le 14 octobre 1859;

2° Charles-Achille Simon dit Biscuit,
né à Saint-Jean-le-Blanc le 1er mai 1873.

3° Joseph-Marius Jas-Béala, né à Fir-
miny, le 15 avril 1865 :

4° Charles-Ferdinand Chaumentin, né
à Vienne, le 29 novembre 1857;

5° La fille Rosalie Soubère, dite Ma-
riette, née à Saint-Etienne, le 21 septem-
bre 1868.

On sait que Ravachol est en ce moment
poursuivi pour un autre crime; Simon a
déjà été condamné; quant aux trois au-
tres accusés, ils n'ont jamais subi de
condamnations.

L'Acte d'aecusation

Après les formalités d'usage, M. le pré-
sident Gués donne la parole au greffier
Wilmes pour la lecture de l'arrêt de ren-
voi et de l'acte d'accusation. Ce docu-
ment est déjà connu.

Ravachol est accusé d'avoir : 1° le
11 mars 1892, à Paris, tenté de commet-
tre volontairement et avec prémédita-
tion un homicide sur la personne de M.
le conseiller Benoist; 2° d'avoir, le 11 mars
1892, à Paris, tenté de commettre volon-
tairement et avec préméditation un au-
tre homicide sur des personnes non dé-
nommées habitant au n° 136 du boule-
vard Saint-Germain; 3° d'avoir, le
27 mars 1892, à Paris, dans des condi-
tions identiques, tenté de commettre vo-
lontairement et avec préméditation un
homicide sur la personne de M. Bulot,
substitut du procureur général, et 4°
d'avoir, à la même date, tenté de com-
mettre un autre homicide volontaire et
avec préméditation sur les locataires non
dénommés habitant le n° 39 de la rue de
Clichy.

Simon, Béala, Chaumentin et la fille
Soubère sont accusés de complicité dans
les faits du 11 mars 1892. Simon et Chau-
mentin sont également accusés de com-
plicité dans les faits du 27 mars 1892.

Les pièces à conviction

La table des pièces à conviction est
encombrée d'une multitude de caisses
dont quelques-unes renferment des car-
touches, des filtres, éprouvettes et autres
instruments dont Ravachol se servait
pour ses expériences chimiques, un cy-
lindre en fer saisi chez Chaumentin, des
débris des maisons dynamitées, tels que
des fragments de rampes en fer, etc. ;
un modèle de bombe en bois, une boîte
à asperges, etc.

Une autre boîte renferme des barbes
postiches et tous les accessoires utiles
pour se grimer.

La lecture de l'acte d'accusation qui
s'est poursuivie sans incident a été ter
minée à 11 heures 50.

L'Appel des Témoins

L'huissier audiencier fait l'appel des
témoins cités à la requête du procureur
général. Ils sont au nombre de neuf,
parmi lesquels MM. le conseiller Benoît,
Bulot, substitut du procureur général,
la femme Chaumentin, le garçon du
marchand de vin Lhérot, etc.

La défense en a fait citer onze, parmi
lesquels l'anarchiste Leboucher à la re-
quête de Ravachol.

LES INTERROGATOIRES
L'interrogatoire commence à midi

précis.

L'Interrogatoire de Ravachol

M. le président dit à Kœnigstein que
puisqu'il est plus connu sous le nom de
Ravachol, il l'interpellera sous ce nom.

R. — Parfaitement.
Le président. — Les renseignements four-

nis sur vous par la police de St-Etienne sont
déplorables. On vous représente comme un
faux-monnayeur, un contrebandier, un mal-
faiteur dangereux. R. — La police n'a eu à
me juger qu'à partir de 1890 à 1891. D'ail-
leurs, j'ai avoué les faits qui me sont repro-
chés.

Le président. — Oui, mais d'abord vous
avez nié.

Me Lagasse demande à la cour de
faire approcher Ravachol qui est un peu
dur d'oreille.

Trois gardes républicains, sur l'ordre
du président, amènent Ravachol au pied
de la cour, et l'interrogatoire se pour-
suit.

M. le président rappelle que la police a
trouvé aux domiciles de Ravachol 2 revol-

vers, 2 flacons d'acide nitrique, un thermo-
mètre à 200 degrés, une fausse barbe, 2 lan-
ternes sourdes, un rat de cave, en un mot
tous les ustensiles des malfaiteurs.

Le président, faisant ensuite allusion aux
assassinats commis par l'accusé dans le dé-
partement de la Loire, Ravachol dit :

— Quand j'ai avoué ces faits, je croyais
qu'on allait me poursuivre à cause d'eux.
Maintenant que je vois qu'il ne doit pas en
être question ici et que ces faits ne sont pas
soumis au jury, je m'astiendrai de ré-
pondre.

Le président.— C'est votre droit. Quant à
moi, magistrat, mon devoir est d'en parler
pour faire connaître votre passé au jury.

Il raconte alors l'assassinat de l'ermite
de Chambles à qui Ravachol vola, après
l'avoir tué, une somme de 30,000. fr.
Il rappelle ensuite la violation de sépul-
ture dont Ravachol s'est également
rendu coupable et lui demande où il a
fait connaissance de Béala.

— 3st-ce à Saint-Etienne? — Non, répond
l'accusé.

D. Et l'adresse de Chaumentin, qui vous
l'a donnée? — R. Je ne me le rappelle pas,
mais je ls saurais que je ne vous le dirais
pas, (Rires).

D. — Quand vous êtes venu à Paris, ap-
portiez-vous de l'argent? — R.Oui, 7,000 fr.
environ.

D. D'où provenait cet argent ? — R. Du
vol de l'ermite.

D. Et pourquoi vous êtes-vous présenté à
Chaumentin sous le nom de Léon Léger? —
R. Parce que je savais être poursuivi par
la police sous mon autre nom.

1 D. Où avez-vous fait connaissance de vos
co-aecusés? — R. Chez Chaumentin.

D. Vous faisiez des conciliabules chez lui
et vous complotiez la mort de MM. Benoist
et Bulot. — R. Du tout.

D. — Mais comment avez-vous connu les
détails de l'affaire Decamps-Dardare ? —
R. Par les journaux et par mes amis. J'ai
éprouvé un véritable sentiment de colère
et d'indignation. J'ai trouvé que le président
Benoist avait été trop partial et que le
substitut Bulot n'aurait pas dû requérir la
peine de mort eontre des pères de famille
comme Decamps.

D. — Quand un père de famille a commis
un crime, le devoir du ministère public est
de requérir sévèrement contre lui. — R. La
police aussi m'a indigné. Elle a mal agi
avec mes camarades arrêtés : au poste on
les a roués de CDups. Voilà pourquoi j'avais
résolu de faire sauter le commissariat de
Clichy

D. Et pourquoi ne l'avez-vous pas fait? —
R. Parce que j'ai pensé qu'il fallait frapper
plus haut.

D. N'est-ce pas au contraire parce que
vous avez vu un agent de garde à la porte
du commissariat? — R. Peut-être bien, et
cependant sa présence ne m'aurait guère
gêné, je l'aurais supprimé (sensation).

Le président. Vous n'auriez pas hésité
à tuer un agent? — R. Nullement. C'est
Béala et Simon qui m'en ont ampêehé.

Ravachol nie avoir pris part au vol de
cartouches de dynamite de Soisy-sous-
Etioles.

Le président.— Cependant vous aviez dit
à Chaumentin que vous étiez l'auteur de
ce vol. — R. Il l'a sans doute rêvé (Rires).

Attentat du boulevard St-Germain

On aborde l'attentat du boulevard
Saint-Germain.

Le président. —- Qui est-ce qui vous a
donné l'adresse de M. le président Benoît?
— R. C'est le compagnon Viard.

D. — Qui est-ce qui a chargé l'engin?—
R. C'est moi. La marmite renfermait 50 à 60
cartouches. J'y avais semé des débris de fer
en guise de mitraille. J'ai pénétré seul dans
la maison.

• P- — "Vous étiez accompagné de Simon et
de Beala. — R. Non, j'étais seul.

D. — Comment? cela vous l'avez reconnu
à l'instruction et aujourd'hui vous le niez !
—R. C'est à présent que je dis vrai.

Simon voulant parler, le président
l'invite à attendre qu'il soit interrogé à
son tour : « Autant qu'il dise franche-
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II TOUR I III
En Quatre-Vingts Jours

PAR

JULES VERNE

Andrew Stuart, était loin de partager
cette confiance. La discussion continua
uonc entre les gentlemen, qui s'étaient
assis à une table de whist, Stuart devant
* lanagan, Pallentin devantPhileas Fogg.

— Je soutiens, dit Andrew Stuart,
que les chances sont en faveur du voleur.
jj"i ne peut manquer d'être un habile

nC A}lons donc ! répondit Ralph, il
«y a plus un seul pays dans lequel il
Puisse se réfugier.

— Par exemple I
- Où voulez-vous qu'il aille ?
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tanues cartes à Thomas Flanagan.
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— Comment, autrefois I Est-ce que la
terre a diminué, par hasard?

— Sans doute, répondit Gauthier
Ralph. Je suis de l'avis de M. Fogg. La
terre a diminué, puisqu'on la parcourt
maintenant dix fois plus vite qu'il y a
cent ans. Et c'est ce qui, dans le cas
dont nous nous occupons, rendra les re-
cherches plus rapides.

— Et rendra plus facile aussi la fuite
du voleur !

— A vous de jouer, monsieur Stuart !
dit Phileas Fogg.

Mais l'incrédule Stuart n'était pas con-
vaincu et, la partie achevée :

— Il faut avouer, monsieur Ralph,
reprit-il, que vous avez trouvé là une
manière plaisante de dire que la terre a
diminué ! Ainsi parce qu'on en fait main-
tenant le tour en trois mois.,.

— En quatre-vingts jours seulement,
dit Phileas Fogg.

— En effet, messieurs, ajouta John
Sullivan, quatre-vingts jours, depuis
que la section entre Rothal et Allahabad
a été ouverte sur le « Great-Indian pe-
ninsular railway », et voici le calcul
établi par le Morning-Chronicle :

De Londres à Suez par le Mont-Cenis
et Brindisi. railways et paquebots 7 jours.

De Suez à Bombay, paquebot 13 —
De Bombay à Calcutta, railway 3 —
De Calcutta à Hong-Kong (Chine),

paquebot : 13 —
De Hong-Kong à Yokohama (Japon)

paquebot 6 —
De Yokohama à San-Francisco, pa-

quebot 22 —
De San-Francisco à New-York, rail- 7 —

road
De New York à Londres, paquebot

et railway '. 9 —

Total 80,jours.

—- Oui, quatre-vingts jours, s'écria
Andrew Stuart, qui, par inattention,
coupa une carte maîtresse, mais non
compris le mauvais temps, les vents
contraires, les naufrages» les déraille-
ments, etc.

- Tout compris, répondit Phileas
Fogg en continuant de jouer, car, cette
fois, la discussion ne respectait plus le
whist.

— Même si les Indous ou les Indiens
enlèvent les rails, s'écria Andrew Stuart,
s'ils arrêtent les trains, pillent les four-
gons, scalpent les voyageurs !

— Tout compris, » répondit Phileas
Fogg, qui, abattant son jeu, ajouta :
« Deux atouts maîtres. »

Andrew Stuart, à qui c'était le tour
de « faire », ramassa les cartes en di-
sant :

« Théoriquement, vous avez raison,
Fogg, mais dans la pratique...

— Dans la pratique aussi, monsieur
Stuart,

— Je voudrais bien vous y voir.
— Il ne tient qu'à vous. Partons en-

semble.
— Le ciel m'en préserve, s'écria Stuart,

mais je parierais bien quatre mille
livres (100,000 fr.) qu'un tel voyage, fait
dans ces conditions, est impossible.

— Très possible, au contraire, répon-
dit M. Fogg.

— Et bien, faites-le donc I
— Le tour du monde en quatre-vingts

jours?
— Oui.
— Je le veux bien.
— Quand?
— Tout de suite.
— C'est de la folie, s'écria Andrew

Stuart, qui commençait à se vexer de c
l'insistance de son partenaire. Tenez, c
jouons plutôt. t

— Refaites alors, répondit Phileas
Fogg, car il y a « mal donne. » l

Andrew Stuart reprit les cartes d'une I
main fébrile ; puis, tout à coup, les po-
sant sur la table : \

« Eh bien, oui, monsieur Fogg, dit-il, 1
oui, je parie quatre mille livres ?...

— Mon cher Stuart, dit Fallentin, cal-
mez-vous. Ce n'est pas sérieux. I

— Quand je dis : je parie, répondit c
Andrew Stuart, c'est toujours sérieux, j

— Soit ! » dit M. Fogg. Pair, se tour- <
nant vers ses collègues : 1

« J'ai vingt mille livres (500,000 fr.) <
déposées chez Baring frères. Je les ris- s
querai volontiers... <

— Vingt mille livres I s'écria John ]
Sullivan. Vingt mille livres qu'un retard i
imprévu peut vous faire perdre. (

— L'imprévu n'existe pas, répondit
simplement Phileas Fogg. s

— Mais, monsieur Fogg, ce laps de 1
quatre-vingt jours n'est calculé que î
comme un minimum de temps I \

— Un minimum bien employé suffit à 1
tout. ]

— Mais pour ne pas le dépasser, il i
faut sauter mathématiquement des rail- <
ways dans les paquebots, et des paque ]
bots dans les chemins de fer !

— Je sauterai mathématiquement. 1
— C'est une plaisanterie ! j
— Un bon Anglais ne plaisante ja- (

mais, quand il s'agit d'une chose aussi
sérieuse qu'un pari, répondit Phileas I
Fogg. Je parie vingt mille livres contre <
qui voudra que je ferai le tour de la ]
terre en quatre-vingt jours au moins, soit

dix-neuf cent vingt heures ou cent
quinze mille deux cents minutes. Accep-
tez-vous ?

— Nous acceptons, répondirent MM.
Stuart, Fallentin, Sullivan, Flanagan et
Ralph, après s'être entendus.

— Bien, ait M. Fogg. Le train de Dou-
vres part à huit heures quarante-cinq. Je
le prendrai.

— Ce soir même? demanda Stuart.
— Ce soir même, répondit Phileas

Fogg. Donc, ajouta-t-il en consultant un
calendrier de poche, puisque c'est au-
jourd'hui mercredi 2 octobre, je devrai
être de retour à Londres, dans ce salon
même du Reform-Club, le samedi 21 dé-
cembre, à huit heures quarante-cinq du
soir, faute de quoi les vingt mille livres
déposées actuellement à mon crédit chez
Baring frères vous appartiendront de
fait et de droit, messieurs. — Voici un
chèque de pareille somme.

Un procès-verbal du pari fut fait et
signé sur-le-champ par les six co-inté-
ressés. Phileas Fogg était demeuré froid.
Il n'avait certainement pas parié pour
gagner, et n'avait engagé ces vingt mille
livres — la moitié de sa fortune — que
parce qu'il prévoyait qu'il pourrait avoir
à dépenser l'autre pour mener à bien ce
difficile, pour ne pas dire inexécutable
projet. Quant à ses adversaires, eux, ils
paraissaient émus, non pas à cause de
la valeur de l'enjeu, mais parce qu'ils se
faisaient une sorte de scrupule de lutter
dans ces conditions.

Sept heures sonnaient alors. On of-
frit à M. Fogg de suspendre le whist afin
qu'il pût faire ses préparatifs de dé-
part.

— Je suis toujours prêt! répondit cet

impassible gentleman, et donnant les
cartes :

— Je retourne carreau, dit-il. A vous
de jouer, monsieur Stuart.

IV
Dans lequel Phileas Fogg stupéfie

Passepartout, son domestique

A sept heures vingt-cinq, Phileas
Fogg, après avoir gagné une vingtaine
de guinées au whist, prit congé de ses
honorables collègues et quitta le Reform-
Club. A sept heures cinquante, il ouvrait
la porte de sa maison et rentrait chez
lui.

Passepartout, qui avait consciencieu-
sement étudié son programme, fut assez
surpris en voyant M. Fogg, coupable
d inexactitude, apparaître à cette heure
insolite. Suivant la notice, le locataire
de Saville-row ne devait rentrer qu'à
minuit précis.

Phileas Fogg était tout d'abord monté
à sa chambre, puis il appela :

— Passepartout.
Passepartout ne répondit pas. Cet ap-

pel ne pouvait s'adresser à lui. Ce n'était
pas l'heure.

— Passepartout, reprit M. Fogg sans
élever la voix davantage.

Passepartout se montra.
— C'est la deuxième fois que je vous

appelle, dit M. Foog.
— Mais il n'est pas minuit, répondit

Passepartout, sa montre à la main.
, — Je le sais, reprit Phileas Fogg, et
je ne vous fais pas de reproche. Nous
partons dans dix minutes pour Douvres
et Calais.

(La suite à demain.
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ment ce qu'il en est, » réplique Simon.
(Hilarité).

Ravachol reprenant la parole, dit :

— J'ai déposé seul l'engin sur le palier
du premier étage, au-dessus de l'entresol
afin d'attaquer l'immeuble à son centre. J'ai
allumé la mèche et l'explosion s'est pro-
duite au moment où je regagnais le trottoir.

En ce qui concerne l'attentat de la rue
de Clichy, Ravachol dit avoir connu
l'adresse de M. Bulot par le Bottin.

D. Cette fois-là, l'engin était formidable?
— R. Oh ! oui, formidable.

Il raconte qu'il s'est servi de sa valise
comra«s engin : la mèche était alors de
90 centimètres de long.

Après un léger déjeuner, je quittai ma
chambre de Saint-Mandé, muni de ma va-
lise. Je pris le tramway et j'arrivai rue de
«Clichy vers huit heures.

J'ai ouvert la serrure de ma valise sur le
trottoir, puis je l'ai prise par les deux poi-
gnées.

Je suis monté au deuxième, j'ai mis le
îeu aux mèches, mais les cartouches s'étaient
déplacées et comme elles renfermaient de la
pondre de mine, je m'exposais beaucoup, en
approchant l'allumette, mais cela ne m'a
pas arrêté et je venais de parcourir une cin-
quantaine de mètres dans la rue quand l'ex-
plosion s'est produite.

D. —Vous avez été déjeuner ensuite dans
un restaurant du boulevard Magenta chez
M. Véry.

Ce restaurant, ajoute-t-îl, est devenu tris-
tement célèbre. — R. J'ai engagé la parole
avec le garçon.

D. Vous avez été mal inspiré. — R. Oh
oui, mais que voulez-vous, quand on veut
propager des idées de justice et de vérité, il
est malheureux de s'adresser à des igno-
rants qui ne vous comprennent pas.

D. L'avez-vous converti? — R.Sans doute
que -non (Hilarité).

Ravachol ajoute :

— J'ai l'intention de vous exposer mes
théories.

M. le présid&S't faisant un geste :
— Oh ! très brièvement, s'écrie Ravachol,

en quelques mots, car je ne suis pas un ora-
teur.

Le président. — Oui, vous êtes surtout
un homme d'action. (Mouvement.)

Ravachol lit alors un papier dans le-
quel il dit pourquoi il a voulu tuer MM.
Benoist et Bulot :

1° Parce que M. Renoist a été trop partial
dans l'affaire Decamps et qu'il a élevé la
peine au maximum ;

2° Ensuite parce qu'il n'a pas sévi contre
les agents qui ont frappé nos camarades au
poste de Clichy où on ne leur a seulement
pas donné un verre d'eau à boire ni pour se
laver leurs plaies. Voilà pourquoi je voulais
me venger contre M. Benoist et contre M.
Bulot qui ont requis la peine de mort contre
des pères de famille. J'ai voulu faire com-
prendre à ceux qui veulent appliquer des
peines qu'ils doivent être plus doux s'ils
veulent qu'on soit clément pour eux.

Il parle ensuite de la vie misérable
qu'il a menée toujours et dit qu'il a la
douleur aujourd'hui de voir assis à côté
de lui des personnes qui ont toutes ses
sympathies et qui n'ont commis que la
faute de l'avoir connu.

Il dit qu'il voudrait que l'anarchie fût
comme une grande famille où tout le
monde partagerait en frères. Il avait
l'intention de terroriser pour qu'on por-
tât sur les anarchistes un regard attentif
sur leur situation malheureuse et qu'au
lieu de les considérer comme des crimi-
nels on reconnût qu'ils étaient les dé-
fenseurs des opprimés. .

Le président.— Quand on vous a arrêté,
vous avez déclaré que vous aviez encore à
votre disposition 270 à 300 cartouches de
dynamite. Voulez-vous, et je vous le de-
mande pour la dernière fois, nous dire où
se trouvent ces cartouches? R.— Non, je ne
le dirai pas (Mouvement).

M. le procureur général. — A quel usage
était destinée la strychnine trouvée à votre
domicile à Saint-Mandé? R.— J'avais ce poi-
son par prudence.

Le procureur général. — Vous aviez eela
comme vous aviez des revolvers, c'était un
en-cas, c'était une réserve. R. — Parfaite-
ment.

Interrogatoire de Simon

M. le président interroge Simon dit
Biscuit.

D. Vous avez été condamné déjà pour vol.
— R. J'ai été victime d'une infamie, c'est
parce que j'avais emporté de l'atelier, comme
je le voyais faire à tous les ouvriers, une
feuille de tôle, que mon patron m'a fait ar-
rêter.

D. Vous êtes actuellement renvoyé devant
le tribunal correctionnel pour un autre vol.
— R. C'est faux.

D. Le rapport du commissaire de police
dit quevous êtes animé des plus mauvais
instincts et que vous êtes très dangereux.
— R. Je suis au contraire très calme.

D. On a saisi chez vous un modèle da
bombe en bois garni de cartouches non
chargées. Que comptiez-vous en faire? Etait-
ce pour effrayer la police quand elle vien- >
drait perquisitionner? — R. Non, c'était pour
lui faire une farce, et pour amuser le direc-
teur du laboratoire. (Rires)

Simon qui fait le loustic et prend un
ton gouailleur, dit qu'il est, lui aussi, un
peu dur d'oreilles. (Nouveaux rires).
Aux questions que lui pose le président,
il répond par ces mots : « Parfaitement »
ou bien : « J'ai la mémoire très courte ».

D. Avez-vous connu Biard? — R. Oui.
D. Saviez-vous qu'il avait participé aux

événements de la Commune ? — R. Parfai-
tement.

D. Et Chaumentin, comment l'avez-vous
xonnu ? — R. Par une recommandation de
Biard qui, un peu avant, de mourir, m'avait
adressé à lui.

Il reconnaît avoir pris part à la tenta-
tive de Clichy, mais il ajoate qu'il a eu
peur que des ouvriers en fussent victi-
mes, et qu'il a dissuadé Ravachol de dé-
poser l'engin. L'accusé fait preuve du
plus grand cynisme.

D. — Comment avoz-vous su l'adresse de
M. Benoist? — R. C'est Ravachol qui m'a
dit où il habitait,mais comme il ne savait pas
l'étage, j'ai fait une enquête moi-même, j'ai
parcouru l'escalier, je pensais que c'était
comme dans les autres commerces et qu'il y
aurait une plaque indicatrice sur sa porte,
je m'étais trompé (Hilarité).

Il reconnaît qu'il faisait le guet le i
jour de l'attentat du boulevard Saint- |
Germain. i

Interrogatoire de Chaumentin

Dans son interrogatoire, Chaumentin i
reconnaît avoir reçu à son domicile plu- (
sjeurs anarchistes, notamment Ravachol, <
Simon, Béala et la fille Soubère. Il ne
nie pas qu'on ait trouvé chez lui deux c
revolvers, un fusil et de nombreuses i
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douilles de cartouches. Il reconnaît avoir
prié Béala, alors domicilié à Saint-
Etienne, de lui expédier des cartouches
de grisoutine à Pamiers.

— J'ai reçu Ravachol chez moi à Saint-
Denis, à son arrivée à Paris ; il m'était re-
commandé par des camarades.

Il affirme que Ravachol lui a fait l'aveu
du vol de dynamite de Soisy-sous-
Etioles ; mais Ravachol dit ne pas se
rappeler le fait, qu'il conteste du reste.

Chaumentin reconnaît bien avoir été
au courant des projets de Ravachol,
mais il déclare avoir renoncé volontaire-
ment à accompagner, jusqu'au bout du
boulevard Saint-Germain, ses co-accu-
sés.

Le président. — Beala a dit cependant
que vous aviez porté la marmite ? — R. S'il
l'a dit, c'est pour se venger de moi, car il a
cru que j'étais un dénonciateur.

Beala, interrogé, dit qu'il n'en est pas
bien certain.

Simon. — C'est pareeque Chaumentin
était père de famille qu'on le laissa en
route.

Chaumentin. — C'est volontairement que
je ne les ai pas accompagnés.

Le procureur général. — Ne savez-vous
pas que vos co-accusés ont eu l'intention de
déposer une bombe dans un couloir du
Palais de Justice très fréquenté par la ma-
gistrature. — R. Parfaitement, je l'ai raconté
au juge d'instruction.

P. —. Et comment le saviez-vous ? —
R. Je l'avais entendu dire par Ravachol . Si
quelqu'un é.ait hardi, disait-il, il pourrait
faire sauter le Palais de Justice. Gustave
Mathieu lui avait même indiqué le couloir
le plus fréquenté par les magistrats.

A la demande de Mc Lagasse, Chau-
mentin déslare que le caractère de Ra-
vachol était des plus doux, qu'il aimait
beaucoup les enfants et faisait facile-
ment des aumônes aux camarades mal-
heureux.

Mo Lagasse. — Est-ce qu'il ne buvait pas
souvent que de l'eau ? — R. Oui, très sou-
vent. (Rires).

Une voix dans l'auditoire. — Tous les
méchants sont buveurs d'eau.

Interrogatoire de Béala

M. le président interroge Béala : les
renseignements de police le représen-
tent comme un ouvrier bon, laborieux
et travailleur.

P. Quand vous êtes arrivé à Saint-Denis
avec Mariette Soubère, avez-vous apporté
des cartouches de grisoutine? — R. Nulle-
ment.

P. Le contraire cependant a été dit par
Chaumentin. — Ce n'était pas de la grisou-
tine, dit celui-ci.

Beala nie avoir jamais reçu en dépôt
de l'argent volé à l'ermite par Ravachol;
il reconnaît avoir porté la marmite le
jour où on voulait effrayer le commis-
saire de Clichy.

Le président. — Comment, effrayer? Mais
Simon nous a dit tout à l'heure qu'on n'a-
vait renoncé à l'attentat que dans la crainte
de blesser les ouvriers et vous dites que l'en-
gin était anodin ? — R. Je ne le croyais
pas aussi dangereux qu'il l'était.

P. Et au boulevard Saint-Germain, vous
y étiez? — R. Parfaitement, mais j'ignorais
ce qu'on voulait en faire.

Interrogatoire de Mariette Sou-
bère

Mariette Soubère vit avec Béala depuis
6 ans. Elle ne nie pas avoir caché la mar-
mite sous ses jupes, mais elle prétend
qu'elle ignorait le contenu et la nature
de l'objet qu'on lui demandait de cacher.

— C'est Ravachol, dit-elle, qui m'avait
sollicitée de l'accompagner avec ses amis.

P. Vous deviez savoir ce que vous répon-
driez aux employés de l'octroi, observe le
procureur général, et vous n'ignoriez pas
que c'était un objet très grave a cacher. —
R. Je ne savais pas, dit-elie.

Ravachol, se levant : Si on l'avait inquié-
tée, j'aurais revendiqué la propriété de
l'objet.

Les interrogatoires sont terminés. On en-
tend les témoins.

LES TÉMOINS
Déposition de 31. Benoist

M. Benoist, qui semble très ému, dit
que la veille de l'attentat, sortant de
chez lui vers 3 heures 1/2, il crut remar-
quer deux individus très mal mis qui
semblaient être en observation devant sa
maison. Cependant, il n'y fit pas grande
attention. Il ajoute :

— Je vis avec ma fille, mon gendre et leur
enfant. Si j'avais été l'objet d'un attentat
personnel, je crois que je 'pardonnerais,
mais les miens et d'autres iocitaires de la
maison, ont failli devenir victimes de cet
attentat, je ne puis donc écouter ce que me
dicterait mon cœur. J'ai eu l'honneur d'oc-
cuper le siège du ministère public, dans
l'affaire des anarchistes de Levallois-Perret,
j'ai fait mon devoir en requérant sévèrement
contre les accusés, c'est pour cela, paraît-il,
que leurs camarades m'ont voué une haine
mortelle.

Il raconte ensuite la scène de l'explo-
sion et dit qu'il n'a pu quitter son ap-
partement situé au 5e étage que par l'es-
calier de service, l'escalier principal
s'était complètement effondré.,

En voyant l'état de l'immeuble de la rue
de Clichy, personne ne peut s'expliquer
comment il n'y a pas eu de morts, c'est un
véritable hasard. La force de projection a
été telle que les couteaux de table ont été
projetés des tiroirs et se sont fichés dans la
cloison de ma salle à manger. Mon appar-
tement a été un des moins endommagés de
la maison.

Déposition de M. Girard

Le dernier témoin, M. Girard, direc-
teur du laboratoire, expose longuement
les constatations qu'il a été appelé à
faire.

Suspension d'audience

L'audience est suspendue pendant dix
minutes.

Les accusés, qui ont appris par leurs
défenseurs l'attentat commis hier soir
au restaurant Véry, en ont manifesté
une vive joie.

Reprise de l'audience

A la reprise, M. Girard ayant ajouté
quelques mots à sa déposition, Me La-
gasse, au nom de Ravachol, dépose des
conclusions demandant acte à la cour de
ce que, contrairement aux prescriptions
de l'article 319,.le témoin a eu sa dépo-
sition interrompue par une suspension
d'audience et s'est trouvé en communi-
cation directe avec le public.

La cour, statuant sur les conclusions
déposées par M0 Lagasse, dit qu'il n'y a
pas lieu de donner acte.

Déposition de la femme Chau-
mentin i

La femme Chaumentin est ensuite ap- *
pelée à déposer : elle est accompagnée q

d'une mignonne fillette de 4 à 5 ans en- é
viron . Elle paraît très émue en voyant f
son mari sur le banc des accusés et elle ^
dit qu'elle ne sait rien. c

M. le président procède alors par j
questions. (

P. — Ravachol ne vous a-t-il pas dit que
Mariette Soubert avait porté 1 engin ? — l
R. C'est vrai. (

P. — N'a-t-il pas ajouté que Simon était i
avec lui ? — R. C'est faux. ]

Désormais, la femme Chaumentin ne L: l

répond plus que par ces mots : « C'est i

faux. »

ie procureur gênerai. — Ne vous a-t-on
pas menacée, Madame, si vous parliez. — ï
R. (Avec vivacité.) Jamais. i

D. — Je m'étonne alors de votre attitude ,
actuelle, elle contraste singulièrement avec
celle que vous avez eue à l'instruction. En-
fin, votre mari étant assis sur le banc des
accusés, je comprends votre réserve, mais je
suis convaincu que vous êtes sous le coup
de menaces. — R. Jamais, répond la femme
avec dureté.

M0 Henri Robert lui demande si, de-
puis l'arrestation de son mari, elle n'est
pas dans la dernière misère.

-.- Ce sont des parants qui me secourent,
dit-elle ; j'ai deux enfants de 4 et 6 ans.

Elle quitte la barre et sa fille éclate
en sanglots en s'éloignant. Son père,

qu'elle n'a pu embrasser, est indigné. Il
crie : « Une mère empêcher cette enfant 
d'embrasser son père ! »

Les autres Témoins

Le témoin suivant, Chevallier, forge-
ron, dit qu'il a entendu parler les accu-
sés de faire sauter des maisons.

Simon, se levant, crie : « Nous ne l'avons
pas dit ! »

Le président. — Ce n'est pas à vous que
je m'adresse, j'ai plus confiance dans la
sincérité de Ravachol que dans la vôtre.

Ravachol interrogé, dit qu'il ne se
| rappelle pas. ?''.' ' :

Le garçon du marchand de vins Lhé-
rot dépose ensuite. Il donne tous les dé-
tails qui ont marqué l'arrestation de
Ravachol.

Le président le félicite de son courage
et lui dit qu'il a rendu â la justice un
très grand service.

Mlle Pouzot, propriétaire de Ravachol
; à Saint-Mandé, vient établir l'ilentité
; de l'accusé, qu'elle déclare bien recon-
naître.

Le conducteur de l'omnibus dont s'est
servi Ravachol pour aller rue de Clichy

[ déclare se rappeler, en effet, l'avoir pris
1 dans sa voiture.

» *
On entend ensuite les témoins à dé-

charge.
Le témoin Lagrange fournit les meil-

leurs renseignements sur Chaumentin
qui est un très bon père de famille et un
excellent ouvrier.

Hilbert a travaillé avec Chaumentin
et dit qu'à l'atelier on n'a jamais parlé
politique.

Pendant ces dépositions, la femme
Chaumentin pleure silencieusement sur
son banc.

Le témoin Cahloyer vient au nom de
750 membres de la chambre des syn-
dical s des travailleurs de Saint-Denis,
demander l'indulgence du jury en fa-
veur de Chaumentin qui n'a pas trempé
dans la dynamite, dit-il.

L'anarchiste Leboucher, détenu, est
accompagné d'un garde-républicain, il
vient déposer sur la requête de Rava-
chol, en faveur de son camarade :«S'il a
volé, ce n'est pas pour lui seul, s'il a
commis les attentats qu'on lui reproche,
c'est pour défendre la cause du parti.

Ravachol lui est venu personnelle-
ment en aide, et il n'admettait pas que
le vol fut commis au détriment d'un
pauvre malheureux, il n'y a que les
bourgeois qui en ont trop, qui méritent
d'être volés. Leboucher provoque l'hi-
larité de l'auditoire en racontant qu'il a
été arrêté parce que les agents l'ont pris
pour Ravachol.

M. le procureur général dit que s'il a été
arrêté, c'est pour un acte obscène commis
sur la voie publique et non par suite d'une
méprise.

LE RÉQUISITOIRE

M. le procureur général prend la pa-
roxe à 6 heures 20.

Le procureur général proteste, tout d'abord,
contre la tactique des défenseurs qui essayent
de diminuer l'affaire et la responsabilité des
accusés ; il parle de l'arnarchiste Duval vo-
leur de profession, qui inaugura le rôle dû
révolté, qui, traduit devant la cour d'assises
de la Seine pour vol, pillage et incendie de
la maison de Mme Madeleine Lemerre, fut
condamné à mort.

« Il a fait école, dit le procureur général,
vous avez devant vous ses disciples, malgré '
l'horreur de leurs forfaits l'opinion semblait
commencer à devenir moins rigoureuse,
quand hier au soir une abominable catastro-
phe due à cette bande de malfaiteurs est ve-
nue jeter le trouble, la douleur et l'horreur
dans les esprits.

« Il y a à l'heure où je vous parle un
mort, peut-être deux, et partout au dehors
on commence à trouver qu'il ne s'agit pas
de l'anarchie mais ju'il s'agit de crimes de
droit commun. Est-ce que si un Anastay
était venu dire à vos prédécesseurs : « J'ai
tué parce que je suis anarchiste, est-ce que
ce mot aurait fait fléchir leur justice. Allons
donc! non ce masque ne suffit pas à cacher
l'assassin, je vais vous démontrer, je l'es-
père, la culpabilité de ces gens-là, non pas
à l'aide de déductions mais avec des preuves
qui détermineront votre sentence. »

Le procureur donne alors lecture d'une :
lettre d'un magistrat de Liège qui lui dit :
« Ce n'est pas seulement la magistrature
française que vous défendez, mais celle de
tous les pays. » Ce magistrat ajoute dans 1
sa lettre qu'on a arrêté en Belgique un en- (
voi de 3.149 cartouches.

L'individu incriminé déclara que le vol
avait été commis à l'instigation des anar-
chistes de Paris où ces cartouches devaient
être expédiées. " l

M. Quesnay de Beaurepaire ajoute  « Ces *
héros du guet-apens obéissent à un mot r
d'ordre destructeur qui montre quelle né- I
cessité il y a de les frapper d'une façon r
inexorable. Ces gens-là condamnent tout le f
monde, les magistrats et les gens du peuple
dont ils se disent les défenseurs, car, ajoute
le procureur, ce sont des gens du peuple qu'a f
soignés le docteur Laugier. Jl

Ravachol éclate de rire. ti
— Vous riez, s'écrie le procureur général. c
— Oui, réplique Ravachol, parce que c'est V

beau. J e

— Eh bien ! dit M. Quesnay de Beaure-
paire, tout Ravachol que vous soyez, j'es-
père vous faire cesser de rire en disant ce '
que pense de vous votre malheureuse mère. '.

Il raconte alors que cette pauvre femme a
été plusieurs fois menacée de mort par son
fils. Voilà l'individu que vous êtes, dit-il,
vous vous êtes fait faux-monnayeur sans
doute pour faire la charité aux pauvres avec
la fausse-monnaie que vous fabriquiez !
(Hilarité.)

M. de Beaurepaire énumère ensuite
une à une toutes les charges et conclut
en demandant la peine capitale pour Ra-
vachol et Simon, une peine moins sévère
pour Bealat et Chaumentin, mais laisse
au jury le soin de décider du sort de la
fille Soubert.

Un Incident

Me Lagasse soulève un incident en
disant qu'il a fallu tourner les textes
de loi pour poursuivre la condamnation
de Ravachol et de ses co-accusés, il ne
veut pour preuve de ce qu'il avance que
la nécessité dans laquelle le garde des
sceaux s'est trouvé de demander à la
Chambre des députés le vote d'une loi
nouvelle.

Le procureur général fait observer
que la loi nouvelle a été faite pour pro-
téger les immeubles, tandis que la loi
ancienne visait déjà la protection des
personnes.

LES PLAIDOIRIES

Me Lagasse, tout en reconnaissant que les
anarchistes soat désavoués par les répu-
blicains et les socialistes, dit qu'on ne peut
nier que ce soient les accusés politiques
qui sont sur ces bancs. Le défenseur qui
s'échauffe outre mesure, fait le procès du
procureur général dont il attaque violem-
ment le réquisitoire et auquel il reproche
d'avoir parlé de crime de droit commun
dans cette affaire Ravachol. Il a entendu
prendre la défense des miséreux du peuple
dont il fait partie, quoi qu'on en ait dit. Le
jury de Montbrison sera peut-être impi-
toyable pour Ravachol quand il lui sera
déféré pour l'assassinat qu'il a commis,
mais le jury de la Seine n'a pas à s'occuper
de ses crimes antérieurs. Il n'a qu'à le juger
pour ses attentats par la dynamite. Il

; attaque la police de Clichy qui s'est con-
duite en véritable brute envers les anar-
chistes Decamps et Dardarre.

Il s'efforce ensuite d'appitoyer les jurés
sur le sort de Ravachol qui a toujours été
malheureux et qui n'est devenu anarchiste
que devant les misères et les injustices dont
il a été victime.

Me Lagasse termine en déclarant que la
fin du siècle sera marquée par une révolu-
tion dont les attentats actuels sont les pré-
curseurs. Il demande au jury de mitiger son
verdict, sans profit aucun du reste pour son
client, qui sera condamné à mort par la
cour d'assises de Montbrison.

Des murmures se font entendre dans
l'auditoire.

L'audience continue.

• -^-

MMÉJ MIS
L'Explosion du Restaurant Véry

NOUVEAUX DÉTAILS

Paris, 26 avril.

Les Lettres de menaces
Le restaurant Véry, depuis le jour de

l'arrestation de Ravachol, était devenu
un véritable objet de curiosité, et de
nombreux consommateurs y venaient
chaque jour. M. Véry avait même ex-
ploité la badauderie parisienne et, sur
la table où avait déjeûné Ravachol, il
avait fait retracer les traits du criminel.

A la devanture, dans le même but de :
réclame, on pouvait voir la photogra-
phie du garçon d3 salle Lhérot.

Les amis de Ravachol avaient promis !
qu'ils feraient payer cher à M. Véry son i
acte de courage civique. Tous les jours, !
MM. Lhérot et Véry recevaient des let-
tres de menaces. Pas plus tard qu'hier
matin, Lhérot avait reçu une lettre de
menaces ainsi conçue :

Souvenez-vous que c'est demain que se
jugera l'affaire de Ravachol. Avant que la
sentence soit prononcée, vous serez atteint
par notre vengeance.

Mais, comme tous les jours le pauvre
garçon recevait de pareilles missives, il 
né prêta pas plus d'attention à cette der- '
nière qu'aux autres.

Les anarchistes ont tenu parole.

L'impression de stupeur

Nous avons dit hier que rien ne pou-
vait dépeindre la profonde stupeur qu'a-
vait causé dans Paris l'annonce de ce
nouvel attentat, qui s'est répandue dans
la capitale comme une traînée de poudre.

Eu quelques instants, une foule
énorme, évaluée à vingt millepersonnes,
s'est amassée aux abords du restaurant.
C'était, sur le boulevard Magenta, une
mêlée indescriptible, chacun voulant ap-
procher le plus possible du lieu du si-
nistre. Une surexcitation dont rien ne
peut donner l'idée régnait dans cette
feule.

La coïncidence de l'explosion avec la
comparution de Ravachol aujourd'hui
même devant la cour d'assises frappait
tous les esprits et donnait lieu, comme
on pense, aux commentaires les plus
variés. Les gens du quartier s'en pre-
naient à M. Lozé, qui, après avoir fait
surveiller d'une façon efficace, au début,
les abords du restaurant Véry, aurait
laissé de jour en jour la surveillance se
relâcher, au point, disait-on, que, dans
la soirée d'hier, il n'y avait même pas
d'agents dans cette partie du boulevard
Magenta.

L'exaltation, croissant avec les détails
de l'attentat) qui parviennent amplifiés
et aggravés, on ne proposait rien moins,
dans certains groupes, que l'établisse-
ment de la cour martiale, voire même la
proclamation de l'état de siège. C'est
pire qu'une panique, c'est une véritable
frénésie.

En une demi-heure, le boulevard Ma- ''
genta était noir de monde ; les tramways, ]

les omnibus, les voitures avaient du in- ,
terrompre leui circulation. La fouie,
bousculant les gardiens de la paix, arri-
vait jusqu'au lieu même de l'explosion,
empêchant les pompiers de travailler. r

A trois heures du matin, la foule, tou- c
jours énorme, stationnait encore aux Ë

t
abords du restaurant, Les pompiers et la ^
police sont restés sur place toute la f
nuit. i

Dans le public, il n'y avait qu'une
voix pour dire que si, après cela, Rava- .
chol sauvait sa tête, il aurait de la f

chance, /*

Les Dégâts matériels
Enfin, les renforts arrivèrent, et,après 1

une demi-heure de travail, les décom- i
bres étaient déblayés et le désastre pou- '
vait s'apercevoir dans toute son hor- ,
reur. j

Le restaurant Véry est entièrement
détruit. A l'emplacement de l'ancien f
comptoir, se voit un vaste trou d'un
mètre carré causé par l'explosion, qui
indique probablement l'endroit où la '
machine infernale avait été placée.

Détail curieux : les dégâts, dans les
étages de l'immeuble, sont pour ainsi
dire insignifiants.

Au premier, les vitres sont brisées et
les portes arrachées. Les vitres des deu- ,
xième et troisième étages sont également
en miettes, mais aucun meuble n'a souf-
fert.

La maison voisine a, elle aussi, subi
quelques dégâts. Toutes les vitres sont
brisées et les meubles des logements du
premier étage ont quelques avaries. Voilà
pour les dégâts maériels, considérables
évidemment, mais bien moins impor-
tants que oeux causés par l'explosion de
la rue de Clichy.

Chose curieuse : une pendule suspen-
due au mur du restaurant n'a pas été
endommagée. Elle est restée là, flan-
quée d'un côté par un grand pain long
tout noirci, et de l'autre par un jambon
à demi entamé.

Les Blessés. — Détails navrants
Les pompiers se sont préoccupés aus-

sitôt de porter secours aux blessés, qui
étaient nombreux. M. Véry, mortelle-
ment blessé, était tombé dans la cave,
d'où l'on a eu toutes les peines du monde
à le remonter, tant les douleurs qu'il
éprouvait lui arrachaient des plaintes.
On le transporta dans une pharmacie
voisine. Le pauvre homme avait la cuisse
gaushe complètement coupée, ne tenant
plus que par un lambeau de chair ; la
jambe droite était abimée, les chairs
semblaient avoir été labourées; la figure
et les mains étaient en sang et toutes
couturées par des éclats de verre.

Dans le fond de la salle, sous des
monceaux de décombres, était Mme Véry
qui criait, pleurait et riait tout à la fois.
Elle sériait contre elle sa fille, une petite
de douze ans, qui avait une blessure à
la tête. « Mon mari ! ou est mon mari?
s'écriait la pauvre femme. Ma fille n'est
pas morte. Ah 1 mon Dieu ! mon Dieu !
C'est horrible ! »

Les agents conduisirent la mère et la
fille à la pharmacie Macorst, boulevard
Magenta.

« Mon mari ! Je veux le voir t répétait
Mme Véry avec insistance, où est-il ?
montrez-le-moi t »

Personne n'osait lui révéler le triste
état de M. Véry. La malheureuse eut
une violente crise de nerfs. On la con-
duisit avec sa fille, dans une voiture des
ambulances urbaines, k l'hôpital Saint-
Louis. A minuit, elle ne savait pas en-
core que son mari avait dû être amputé.

J'ai vu Mme Véry à l'hôpital Saint-
Louis. Elle a une blessure légère, mais
la figure et les mains sont noires de pou-
dre, et elle est dans un état de prostra-
tion absolue. Elle ne se rappelle rien.
Ses yeux sont égarés et la folie semble
guetter son cerveau affaibli. Auprès
d'elle se tiennent les docteurs Beaure-

Eaire et Verrier. Ces médecins craignent
eaucoup pour sa raison.
Un fait à noter : toutes les personnes

qui se trouvaient dans la boutique au
: moment de l'explosion sont restées
| sourdes.

On sortit aussi des décombres un ou-
! vrier ajusteur, M. Gaudeau, qui était

devant le comptoir au moment de la
catastrophe. Il a été très grièvement
blessé.

Mme Mathilde Martin, la cuisinière de
M. Véry, n'avait pas, hier soir, à mi-
nuit, recouvré la raison. Elle a été trans- i
portée dans une pharmacie, où elle est
tombée sur une chaise comme une
masse, sans force et sans mouvement.
Son regard flottait dans le vide ; un rictus

 ' effrayant donnait à sa figure un aspect
pénible. Elle ne pouvait parler et un
tremblement nerveux agitait tous ses
membres.

Enfin, une cinquième personne est
blessée grièvement ; c'est- M. Victor
Hamon, ouvrier typographe, qui a eu
une partie de la fesse droite enlevée et
de graves brûlures sur toutes les parties
du corps.

Inutile de dire qu'aucun de ces blessés
n'a pu encore être interrogé.

En outre de huit autres personnes qui
se trouvaient dans le restaurant au mo-
ment de l'explosion et qui n'ont été
blessées que légèrement, on assure éga-
lement qu'une quinzaine de passants et
des voyageurs placés dans le tramway '
qui passait au moment de l'explosion '
ont été légèrement blessés par des éclats :

de verre. '
Un des externes du service des ambu-

lances urbaines est resté toute la soirée
sur le lieu du sinistre pour faire des
pansements aux diverses personnes ]
moins grièvement blessées. ]

M. Véry ne serait pas mort \
En ce moment, on me communique une '

nouvelle que je serais heureux de voir se i
confirmer : M. Véry qui, assurait-on, avait s
succombé à la suite de l'amputation de la
jambe, ne serait pas mort. Le Matin assure (
même que son état, à trois heures lu matin, s
était aussi satisfaisant que possible. I

M. Véry, dit-il, a subi l'amputation de la
cuisse, qui a été opérée par M. Camescasse, ,
interne du service du professeur Péan et j
neveu de l'ancien préfet de police. Il a bien t
supporté l'opération ; mais, quoique n'ayant
absorbé que peu de chloroforme, il a eu des r
vomissements continuels, ce qui est mn r
mauvais symptôme. Il a, en plus, une plaie £
au cuir chevelu et des contusions très se- *
rieuses dans le bas le la jambe droite. ,

Les autres blessés vont aussi bien que *
comj .  ''.: fi

Le récit de Lhérot
J'ai vu Lhérot qui, tout tremblant, m'a

raconté comment l'explosion s'était pro- d

duite. « J'étais, m'a-t-il dit, près H» i
sine avec un jeune apprenti nommé M», ̂
Simon. J'ai été soulevé et proieté 4 Uri«e
Je crois avoir vu le comptoir sauter J 6*1*-
flamme s'allumer entre le comptoir• «t? ule
raille. « r BUa nm.

Voici, d'autre part, le récit qu'il 9 f .
a un de nos confrères : d taU

A huit heures, trois hommes Pt 
femmes venaien. s'asseoir dans le retL 0ls
et demandaient à dîner. Ils causera ant

M. Véry et moi et nous demandèrent *aVec

autres chosss, si nous ne craignions\^
vengeance des anarchistes en liberté ^

Je leur répondis que.depuis l'arrestation à
Ravachol, il ne se passait pas de joursi m? A*
lettres anonymes nous prévinssent cWu
blement que la boutique du restaurant ai •
sauter; mais ni moi ni mon beau-frère, L>
vions aucune crainte. '«na-

L'attitude des six consommateurs n'afH
d'ailleurs pas mes soupçons. ra

Une fois le repas fini, les trois femm„« „
levèrent et parfirent les premières U„ V e
trois hommes paya la note lu dîner B»u
dirigea vers la porte, qu'il tint grande o«!

Pendant ce temps-là, un de ses corn**
gnons a, je crois, placé sous la table à Âtl
du comptoir, un paquet. Le troisième à II
moment, pour allumer sa cigarette' fret*,
une allumette et la tint quelque ternôs «,,
la table, afin d'écarter les émanations suif»
reuses qui s'en dégageaient Puis les de ,v
hommes se levèrent précipitamment et av»»
leur compagnon qui était resté à la DOHT
gagnèrent le boulevard. De là, au nasHÔ
course, ils partirent par la rue de Lancry

Le Récit de Caudieu

Voici ce qu'a raconté le nommé
Caudieu, un garçon d'extra qui servait
au comptoir au moment de l'explosion :

Deux clients se trouvaient devant U
comptoir, a-t-il dit, et venaient de me de
mander deux verres de rhum. Ils les vi
dèrent d'un trait, et l'un d'eux me dit aussi
tôt : « Remettez-nous-en. ».

Au moment eu je me retournais cour
prendre le flacon, deux lames de feu s'éle-
vèrent derrière moi. Le comptoir sauta et
je perdis connaissance de ce qui se passait
autour de moi. Je n'entendis plus rien ie
ne vis plus rien. Les deux consommateurs
semblèrent se baisser, disparaissant dans la
fumée et les éclats de verre.

Lhérot, qui se trouvait dans le fond de la
salle au moment de l'explosion, se précipita
dans la rue des Marais, tenant à fa main
son revolver, qui ne le quittait pas depuis
l'arrestation de Ravachol.

Récit d'un Témoin
Un témoin oeulaire, qui se trouvait

tout près et qui a aidé à ramasser les
blessés, m'a raconté ceci :

J'étais allé acheter des journaux au kios-
que qui se trouvait en face du restaurant
Véry. Je tournais le dos. L'explosion m'a
fait sauter comme si l'on me soulevait du
sol. En me retournant, j'ai aperçu par terre
une vive lueur qui allait du fond du couloir
jusqu'au trottoir. On aurait dit de l'alcool
qui brûlait.

L'Engin
On a cherché, jusqu'à présent, vaine-

ment, à savoir comment l'explosion a pu
se produire. Où l'engin a-t-il été placé?
Telle est la question qu'on se pose et
qu'on résout de diverses manières.

Les uns disent que l'engin a dû être dé-
posé dans un couloir de l'hôtel attenant
au restaurant. D'autres croient qu'il a
été placé dans une petite cour, contre le
mur formant le fond du restaurant. En-
fin^ d'autres encore sont convaincus
qu'il a été lancé du dehors. Mais la ver-
sion la plus probable, c'est celle de ceux
qui croient que la bombe a été placée
sous le comptoir de l'établissement.

Le Matin publie les renseignements
suivants :

Aux différentes traces laissées sur les mu
railles et surtout sur les vêtements des vic-
times, M. Girard, chef du laboratoire, a
reconnu que l'engin, de très petite dimen-
sion, avait été chargé d'au moins un kilo-
gramme de dynamite et d'une certaine quan»
tité soit de sébastine, soit de grisoutine.

Aucun débris métallique n'a été retrouvé
parmi les décombres.

Les recherches seront reprises ce matin.

Un autre détail qui aidera peut-être à
savoir comment s est produite l'explo-
sion, c'est qu'il y a eu une fumée intense
et que les blessés avaient les mains et la
figure noircies.

On croyait même que Lhérot était sé-
• rieusement blessé, et ce n'est qu'après
qu'il s'est lavé la figure que l'on a reconnu
qu'il n'avait qu'une égratignure sans im-
portance au visage.

Ce qu'il y a de certain, c'est que l'en-
gin était chargé avec de la dynamite : on
en a trouvé des traces sur la muraille du
couloir. On sait que la dynamite se re-
connaît au goût. Quant à la quantité
qui a été nécessaire, on penche pour
quatre kilos.

L'engin a dû être posé près du comp-
toir, et du dehors, les deux battants < de
la porte étant ouverts. A l'endroit où il
a été placé, il y a une excavation signi-
ficative.

On pense que la mèche traversait le
trottoir et aboutissait à un banc qui est
placé en face de la boutique, et qu'elle
aura été allumée de ce banc. Cette hypo-
thèse est toutefois bien hardie.

Les magistrats n'ont pu se faire une
opinion d'après l'enquête, qui cependant
a duré jusqu'à deux heures et demie du
matin. C'était Lhérot qui les guidait
dans les investigations, leur indiquant
la place du comptoir, la cloison de la de-
vanture. .

On reste toujours très indécis sur la
manière dont les dynamiteurs ont du
procéier, mais on a ramassé quelques
détritus qui pourraient aider à rec,onf '
tituer l'engin et l'on a été frappe ae
ce détail : on a trouvé du papier prove-
nant d'une chansson populaire qui a pu
servir, croit-on, à envelopper l'engin.

On pense également que l'engin devait
contenir des projectiles. Certaines pies-
sures pénétrantes et nettes l'indique-
yiipiiL

Toutefois, ni sur les murailles ni sur
le plafond, on n'a- pu trouver encore
trace de projectiles quelconques.

Les locataires de la maison, qui con-
naissent la disposition des lieû ',î n^ é
neraient à croire que l'engin a ete aepo&
dans la cour, dans laquelle les anwcnib
tes auraient pénétré par le couloir
l'hôtel. Mais les magistrats repoussent

pgfte idée.

L'Opinion des Anarchistes
Les anarchistes apprécient l'expieISIOB

de différentes manières. Les uns s i»



L'ECHO DE LYOfft ___——

, onr la maestria avec laquelle le
sie Télé fait, et c'est le plus grand
colPhreaui s'accorde à dire que l'au-
n X l'attentat a fait de « la belle ou-
teUfp » D'autres en envisagent les con-
^nences et considèrent que cette nou-
s% manifestation des anarchistes ag-
ve L singulièrement le procès Ravachol, :
gr* deviendra la tête de Turc des bour-
qUniq et paiera pour tout le monde. — :
T mus prudents ont fait courir ce mot- :
^vfrdre • « Décampons ! » et c'est ainsi :

P
 toutes les réunions anarchistes qui (

1 tenaient hier soir à l'heure de l'atten- }
f t se sont subitement dispersées et que (
fûtes les séances ont été levées sans (
tambour ni trompette. j

Dans les groupes anarchistes modères, -<
'est-à-dire dans ceux qui, sans réprou- E

ver la dynamite, ne l'emploient pas, on
oit reconnaître en ce forfait la main c

à'ua anarchiste qui a un passé célèbre, t

i'Enquête. — Les Constatations ^
TJne foule énorme continue à station- ^

„eT boulevard Magenta devant ce qui ^
reste du restaurant Véry. Le service f
tordre est fait par les gardiens de la p
Tiaix des 10° et 11e arrondissements. fi

Ce matin, vers 9 heures, M. Atthalin, ë
iuae d'instruction ; M. Goron, chef de h
u sûreté ; M. Brouardel, médecin-lé- &
liste -M. Dresch et Trobert, commis- g
faires de police ; M. Girard, chef du la- n
boratoire municipal, et M. Vieille, in-
génieur des poudres et salpêtres se sont
rendus à nouveau au boulevard Ma-

g6On ignore encore de quelle façon l'en- £
gin a été posé. n

M Girard estime qu il a du être place p
à l'intérieur de la boutique, même par
un consommateur qui, après avoir al- d
lumé la mèche de la machine infernale, n
l'a poussée du pied contre la cloison et t]

s'est retiré tranquillement ; on n'avait ,
encore ce matin aucun débris de l'engin. ^

Les pompiers de la caserne du Châ- d
e

teau-d'Eau, accourus au premier bruit d
du sinistre, ayant aussitôt enlevé tous ci
les décombres, qui ont été projetés sur
le boulevard, les recherches à ce sujet i l' (
seront donc plus longues. c<

M. Atthalin s'est rendu à l'hôpital J?
Saint-Louis ou il s'est entretenu un ins- £
tant avec le docteur Péan. é]

L'Etat de M. Véry i ft

Ce dernier a constaté un mieux satis- *'
faisant dans l'état de M. Véry, qui n'a et
pas, comme le bruit en avait couru, cru éi
pouvoir laisser le juge s'entretenir un u:
instant avec le blessé. Celui-ci n'a pu : si
fournir aucune indication ; la fièvre le 1«
travaillant, il a été à peu près impossi-
ble d'en obtenir des renseignements. ":.'
Les mots :« Mêlé-cassis, mêlé-cassis», ^
revenaient incessamment dans ce qu'il ni
disait. Voulait-il indiquer qu'il croyait te
que l'auteur de l'explosion était un in-
dividu qui s'est fait servir cette consom- li-
mation, ou est-ce le délire ? q1

L'entretien n'a duré d'ailleurs que fort j,a

peu de temps. rj
D'autre part, M. Dresch a entendu ce

matin trois femmes qui se trouvaient p.
chez M. Véry au moment de l'explosion. s{
Elles se sont spontanément présentées tr
chez lui. Elles n'ont pu d'ailleurs fournir 1"
auemarenseignementutileà l'instruction. et

M. Ricard, ministre de la justice s'est d<
rendu ce matin boulevard Magenta. ^
M. de Freycinef a envoyé un de ses offi- ^
ciers d'ordonnance. Le bruit court que et
M. Garnot s'y rendra en personne cette
après-midi. j (

LES JOURNAUX
 Vi

Voici quelques extraits des journaux Ç-
commentant l'explosion du restaurant r!
Véry : £

La Justice dit : de
Devant un pareil malheur, devant ce î?

malheur public, après avoir salué l'agoni-
sant sur son lit de douleur, nous ne nous
sentons pas le courage aujourd'hui de de- .,
mander compte à n'importe qui de ce qui
vient de se passer. Peut-être ceux qui sont
chargés de nous défendre contre les vérita-
bles anarihistes, et qui ne savent pas les (d
trouver où ils sont, nous expliqueront-ils qv
comment le misérable qui a allumé tran- da
çuillement la bombe du café Véry a pu vi
tromper la surveillance des nombreux pr
agents après avoir échappé aux arrestations ai
de l'avant-veille. . de

Le Voltaire : S1

Nons entendions dire autour de nous, de
devant la boutique effondrée, que les anar- co
«listes se plaçant eux-mêmes hors de la
l0,i commune, une cour martiale leur con- no
viendrait mieux que la cour d'assises. Pour- mi
quoi paS ? Tout frémissant de colère et d'in- _
"'gnation, Paris crie : Vengeance ! Ven-
??ance et justice ! Vengeance au nom des
lin A es ' Justice au n0m de la population
£\v "ïue des bandits essaient de terrori-
caîji VeBgeailce complète ! Justice impla-

De l'Evénement ; (

.Paris est voué au sacrifice : c'est décidé.
^anarchie, ennemie de la civilisation, fait ?T
«es exemples et c'est Paris, la ville la plus jr
«agma

qae du lQb
 ,

eU h
 . . ba

co
fme victime expiatoire.

dé^n^chie a un représentant dans tout Y!
1

Basn/
 é du sort > 1uel I 11'11 soit - La cam" 7<5-

contra qn e semBle vouloir entreprendre -,' ,j
beaijp. e11® le gouvernement n'a donc pas Jr
elle « P • chance de réussite, surtout si ?"
îules!.nîamtient dans les proportions ridi- f"?
1<i'à prA °n semme lui avoir assignées jus- p j

T n stc
^a Presse anglaise g0

T Londres, 26 avril. m£

l'eYniPlupart des journaux commentent '
«plosion de Paris. Le Times dit : •$

répo^P^^ion sévère de la loi est la seule fe.£

la venl
a re aux attentats anarchistes. Si lal

ai«si l 0
ance des anarchistes doit continuer „,

PW i  *sonne ne se croira en sûreté à "
mûi'i' Cptt ^? tous les FranÇais auront
Wàbipno I e' les anarchistes n'auront^'en se tenir.

Ve
 D

*!
l
y Nev?s constate que la surveil- - -

^ut T « P-° lce a été décidément en
a été '(3 p̂ol}ce est fautive, parce qu'elle
^e lCn®* avertie. La particularité „
test

ation de
l
?

n
 f $é commise après l'ar- 4 t11,16

 la dèff , d anarchistes démontre
satite

 eiense
 de la société est insuffi- t

tes, ^e

ijpeywffc
 d
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- miitièl'es ™us oblige à  t'e!er
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L'ABANDONNÉE g

zd DEPARTEMENTS
ou- ——

:on- /Î//ONE
ou" Ampuis. — Reunion électorale. — Di-
ag- manche dernier a eu lieu une réunion pu-
10I, blique en vue des élections à laquelle pre-
ur- naient part 250 électeurs, qui, à la majorité
— relative au bulletin secret ont élu 16 can-

n ot- didats, tous de bons et loyaux citoyens. Un ]

ns i incident s'est produit au début de la séance. 1
- : M. Marc Caillot, réactionnaire, s'est plaint '<
1 qu'à la première réunion publique dans <

laquelle s'est formé le comité, l'on était allé ,
lue quérir plusieurs notabilités de Gondrieu,
ins entr'autres notre sympathique conseiller ]

général, M. Genêt, pour constituer le comité.
es, Après une verte réplique de la part du pré-

3U. sident du comité, M. Caillot n'a pu donner '

on les preuves de ce qu'il avançait. c

,- Nous vous faisons remarquer, M. Caillot, 1
que nous n'avons pas agi comme un réae- 1

re * tionnaire que vous savez qui a amené avec lui l
des électeurs étrangers à la commune d'Am- r
puis pour faire de la propagande en dedans
et en dehors de la salle. Cela, d'ailleurs, ne (

. vous a pas réussi, car on a vivement invité J:
Jm vos deux acolytes à évaauer la salle. Puisque *
Jce le comité républicain ne vous plaît pas, ë
la pourquoi n'en formez -vous pas un ? Ne vous t

figurez pas, M. Caillot, que votre intelli- d
in, gance et votre manière d'agir amèneront les à
(je hommes de bon sens à se mettre à vos D
lé_ genoux. a

Ces beaux temps de domination cléricale
r " sont passés. Vous vous en apercevrez di-
La~ manche prochain.

nt
 ,SERE

 fi
[a_ Vienne. — Elections municipales. — e

Elle a enfin paru cette fameuse brochure j
bleue sur laquelle M. Jouffray fonde de si
belles espérances : on l'a distribuer, timide- ,
ment il est vrai, et surtout aux amis que

ce l'on n'a plus à convertir. I

ar Gomme nous l'avons dit, on l'a lancée au d
il- dernier moment, pour que les contradictions ti
[e, n'aient plus le temps de surgir, et les réfuta- 7

ej; tions de se faire jour.
,.JJ. M. Jouffray n'avait d'ailleurs pas besoin ja

de prendre tant de précautions, nous n'avons °.
»• jamais eu l'intention d'entrer dans le détail |
a" de eet opusule, de cet amas de chiffre erroné ' .
ut d'allégations mensongères et de promesses c'
us captieuse.
ar Avant de lire cette brochure, du reste,
et l'électeur demandera qui fait les frais de

cette publication, et appréciera la délicatesse pi

ai d'un maire' qui fait de ia réclame aux dépens je
des contribuables, et prend dans la bourse

lS" du public l'argent nécessaire à sa campagne .
électorale. ,

On nous prie pourtant de relever dans ce d
: factum le paragraphe intitulé : Simple ren- c*
seignement (page 8). M. Jouffray affirme si

, que si les crédits votés pour les travaux à
1 a effectuer au ruisseau de Maupas, n'ont pas
ru été affectés à leur usage, la faute en est n .
in uniquement aux propriétaires riverains, a^
)U : signataires de la pétition, qui n'ont pas tenu
le leurs engagements. R
;i- Ceux-ci tiennent à faire remarquer à M. **
.„ Jouffray, qu'ils n'ont jamais méconnu leur d<
' ' signature, qui, par parenthèse, commercia-
*| lement parlant, vaut au moins celle d'un et
?1 négociant dont les malheurs sont connus de ar
ut tous.
n- " Le maire prétend encore que la municipa- cc
n- lité a été avisée par certains propriétaires ,

qu'ils se réservaient le droit de «poursuivre .

v fc la ville pour modification de l'état des lieux le

dans le cas où le projet de couverture serait
exécuté. » (Brochure bleue, page 8). —  d<

Mais il oublie de dire qu'un entrepreneur,
nt par une lettre lue au conseil municipal en di
n. séance publique, offrait, en se chargeant des ^
SS travaux pour 12,000 francs au lieu de
ir 17,000 francs votés, de prendre à ses risques
n. et périls toute réclamation et toute demande

s-j de dommages et intérêts qui auraient pu Pc

» survenir. Ii mettait ainsi la ville hors de S1

R'.- cause et la municipalité n'avait plus à
tl" craindre do se voir engagée dans des procès ne
Ie et dans des dépenses imprévues. ca
te Voilà un échantillon de la sincérité de M. crj

Jouffray ; on peut, d'après cela, juger de la m
valeur du reste le l'ouvrage. .

Et pour notre part, nous avons si peu
peur d'être démentis, qu'un intéressé offre

^ dix mille francs (10,000 fr.) à qui prouverait na
lt la fausseté de ce que nous avançons. — Ce pi

n'est pas une offre de Gascon à la manière ch
des promesses de M. Jouffray, et nous at- di

„„ tendons avec confiance toutes les rectifica-
d tions. 

M. le maire de Vienne a là une belle oc-
casion de payer les frais de sa campagne pe
électorale,

at LOIRE J
a- Roanne. — Les anarchistes roannais -
3s (deux nouvelles arrestations). — Hier, vers 
ls quatre heures du soir, en vertu d'un man-
1- dat d'arrêt décerné par le parquet de notre
iu ville, M. Lacour, commissaire de police, a
x procédé à l'arrestation des nommés Clau- ^e

îs dius Recorbet, âgé de 19 ans, teinturier, rue A
de Clermont, et de Joseph Fatinet, âgé de œl
31 ans, perruquier, rue Mulsant, 129. Ce

Dans les perquisitions opérées chez ces su
s, deux individus, on a saisi des pièces très pr
r- compromettantes. g v
a Ces deux arrestations portent à treize la mi
1- nombre de no? anarchistes écroués à la
r- maison d'arrêt. Pr'
1- - de
l -*- ' de

J TERRIBLE ACCIDENT g
i- -, fû .
l* Un Sous-Ohef de Gare broyé ré<

On nous télégraphie de Saint-Etienne :

Aujourd'hui, vers midi, un douloureux Ç^
'. accident est venu jeter la consternation V/
* parmi le nombreux personnel de la gare de

;? Saint-Etienne.
M. Renaud, sous-chef de gare en rempla-

. cernent, arrivait de Rive-de-Gier et atten-
dait pour traverser la voie que le train n» SOl" 7517 qui vient de Clermont ait défilé devant [

® lui lorsque, on ne sait encore par suite de dis
 quelle circonstance malheureuse, il fut l'E

heurté par le marche-pied d'un wagon et -i,
projeté sous le train. "

Le mécanicien s'étant aperçu de l'accident re -
stopa immédiatement, mais plusieurs wa- Wi
gons avaient déjà passé sur le corps du du
malheureux sous-chef de gare. coi

. Agé de 28 ans à peine, M. Renaud était au
1 un jeune homme plein d'avenir ; travailleur mi

infatigable, il avait su mériter l'estime de
e ses chefs et des ses subordonnés. Aussi \
lj laisse-t-il d'unanimes regrets. j

à ZZ^ veï

mm mm d,m\ m^<| sui

\ NOS ÉCHOS â
Le temps.— Observations du journal, 26 avril, ree

4 heures soir : ten

e Hauteur du baromètre : 757. — Température, pre
t- 13». — Direction du vent : N-O. — Maximum (

de température dans les vingt-quatre heures -f 14». du
— Minimum de température dans les 24 heures : v,vi

> 4- 9». ""
9 me

Situation générale. — Une dépression qui cet
^ . s'est accusée sur la mer du Nord produit une ._

baisse barométrique qui s'accentue encore sur "™
l'Europe occidentale. Les fortes pressions sont Pre

refoulées au large. Le temps devient nuageux en SUI
France, on signale de nombreuses averses et la I
température baisse. jet

Dernière heure. — Le centre de la dépression ]
passe sur le Danemark et la baisse continue en i
France et surles lies Britanniques. Les hauteurs ,
sont de 756 à Nice et 762 à Brest et Biarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel (
nuageux, ondées et éclaircies, temps un peu plus {

Di-
 frais

- * c
pu- * *
r.Q: Brillante et nombreuse assistance hier à
'ité l'église Sainte-Croix, où se célébrait le ma-
^ riage de M'" Faugeron, fille du général Fau- j

ce- geron, commandant supérieur de la défense t
int à Lyon, avec M. Bordier, banquier a Angers, -^
ms et frère du célèbre chef l'orchestre, directeur \
lié de l'association artistique d'Angers. i
!U > Le cardinal-archevêque Foulon a donné la a
'®r bénédiction nuptiale aux jeunes époux. v

. • Reconnu parmi l'assistance : le gouverneur
["g" militaire baron Berge, les généraux Raynal J(

de Tissonnière, Roullet, de Linières, etc., p

3t, M. le préfet; M. Rostaing, secrétaire général; p
le- M. Guillemot, chef de cabinet, etc. ; de nom- f,
mi breux officiers et de hautes notabilités lyon- b

n- naises.
ns Pendant la cérémonie, Noté, le baryton du
[J? Grand-Théâtre, a chanté le Sancta Maria, de

ue Faure, et le Salutaris, de Saint-Yves-Bax ; il s<
,§" était accompagné à la harpe par M. Forestier, d
us M. Alexandre Luigini, notri; premier chef ri
li- d'orchestre, a joué un morceau de violon dû
es à l'inspiration de M. Bordier, le frère du jjj
os marié. Enfin, M. Ticier, du Grand-Théâtre, n
, a exécuté un solo de violoncelle.
le „ ,
li- • r<

* * la
Veut-on savoir par le menu la note des q

frais de l'instruction de l'affaire Ravachol :
— elle s'élève au total de 3, 201 fr. 10, qui se Jf
r? décompose ainsi : . ,
S1 Témoins 64 fr. 5o, huissiers 42 5o, mé- fg
j" deein 18 »», expertises 1,200 »», police e(

1,288 60, photographies 465 80, casiers ju- j,,

.u diciaires 4 »», port de pièees 5 10, Transla- di

îs tion des prévenus io5 10, frais de voitures

a- 7 5o. , g»
Dire que cette carte ne sera sans doute pas d<

in la dernière à payer ! A ce prix-là, les explo- P.1

Vjj sions finiront par coûter cher aux bons con- fa
^ tribuables et il faudra ouvrir un chapitre spé- :
3S cial au budget du ministère de la justice.

* d(
9) * * Fi
lé Notre excellent ami Massart vient de rem- pr
se porter un très grand succès à Bruxelles dans
15 les Huguenots. "j
ïe Grand succès à la romance du 1" acte, au ^f
16 duo du i' acte et au duel ; au 4' acte, e'était

e du délire. Un vrai triomphe, trois rappels „r
,_ chaleureux. A son entrée en scène, toute la m
e salle l'a acclamé. M
à La Chronique s'exprime ainsi à son sujet : lei
s « M. Massart a reparu samedi à la Mon- de
5t naie, et la seule annonce de sa représentation —
1 ' avait suffi à remplir la salle. 1 Q
u « L'excellent ténor a chanté le rôle de
[ Raoul, des Huguenots, en pleine possession ,
j de s«s moyens.
1- > « La voix est restée très jolie, très fraîche,
n et elle semble- avoir gagné, depuis quelques
•Q années, en puissance et étendue. -br

« M. Massart, qui a acquis des qualités de *.°
comédien, a chanté avec une belle vaillance ' 1^

s le septuor du duel et le duo du 4° acte, après ^e,
® lequel la salle entière l'a rappelé trois fois. ca
it « Il est question, dit-on, de l'engagement

de M. Massart pour l'année prochaine. Vi
•, « Tous les habitués de la Monnaie appren- M:
n dront avec plaisir la nouvelle de la signature ' e*
s du contrat. » '
6 La Galette n'est pas moins élogieuse :

« Pleine chambré-e à la Monnaie samedi —
® pour entendre M. Massart chanter les Hu-

e guenots.
à « On sait que M. Massart, depuis qu'il
s nous a quittés, a fait à Lyon une brillante

carrière, et l'on était curieux d'apprécier les
changements apportés aux moyens et à la ..

a manière du sympathique artiste par sa déjà ,.
longue absence. p

8 « M. Massart a toujours sa jolie voix, don- .
t nant avec facilité les notes aiguës de son em- ,
i ploi ; il s'en sert avec goût et adresse ; le
e chanteur a acquis de l'expérience et le comé-

dien, de l'assurance et de la chaleur. .
« La salle a fait à M. Massart un accueil .

des plus sympathiques et l'a applaudi et rap- j*
'" pelé de bon cœur. »

A ces applaudissements, ses amis de Lyon,
et l'Echo en particulier, joignent les leurs jT
bien cordialement. \j

s *
3 •  * *

Les grands succès de théâtre : ]
Les Bouffes-Parisiens ont clôturé les repré- m

1 sentations de Miss Hélyett, à la six centième. ]
g A propos de la grande longévité de :ette !
, œuvre qu'il est question de reprendre aux

Célestins avec les créateurs, un amateur de 1
s statistique a voulu savoir quel nombre de re- Ca
3 présentations avait atteint le Voyage de tel

Sujette, le gros succès actuel de notre pre- ^
9 mière scène de comédie, tant à Paris qu'en j

province et il est arrivé au chiffre formidable jjg
de 6,384 ; à Marseille seulement h Voyage sa;
de Sujette a été joué io5 fois ; au train dont fra
ce magnifique spectacle est accueillie aux 1
Célestins nous ne serions pas surpris qu'il en êta
fût de même ici, puisque le contrôle en est PJC

réduit à refuser du monde tous les soirs. ?
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; CONSEIL MUNICIPAL
 e

"
bre

Séance du 27 Avril vei
La séance est ouverte à 8 heures 30, tre

sous la présidence de M. Gailleton. P0.'
; En tête de l'ordre du jour figurait la j

discussion du cahier des charges de été
; l'Exposition nationale de 1894, mais î
; plusieurs conseillers n'ayant pas encore en

reçu un exemplaire de ce document, le d'A
maire propose d'ajourner la discussion dar
du projet à une séance ultérieure. Le avs
conseil, consulté, décide que cette séance _
aura lieu vendredi, à 4 heures de l'après- cou
midi - tier

Le Presbytère de Saint-Bonaventure E
., „ . i Pni
M. Ouyaz, rapporteur du projet portan cad

désaffectation du presbytère de Saint-Bona" férr.
venture, propose au conseil d'adopter l'offre £
suivante qui a été faite à la municipalité d'aï
par le conseil de fabrique. Ce conseil a offert fa
à la ville de lui céder un immeuble qu'il trot
possède rue Thomassin, contre une somme en <
de 300,000 francs. La ville, si elle acceptait jeté
cette proposition, donnerait cet immeuble à pre;
MM. Delamarre et Ferrand et, en échange, s
recevrait l'îlot L, tant discuté il y a quelque de
temps, et elle pourrait le transformer en cha
presbytère. He .

Ce projet, qui est soumis à l'appréciation cin<
du conseil, comprend donc : 1° achat à la fa- M
brique, moyennant 300,000 francs, d'un im- fera
meuble sis rue Thomassin ; 2» cessation de
cet immeuble à MM. Delamarre et Ferrand 13
qui donneront l'îlot L ; 3" installation du un S
presbytère dans la maison qui sera édifiée Cha
sur cet îlot. pou

Une longue discussion s'engage à ce su- L
jet entre le rapporteur et MM. Colliard, coll

ion Montvert et Deschamps, qui trouvent que la
en ville n'aura aucun bénéfice à tous ces échan-
ars ges.

Le conseil, après avoir entendu les expli-
jiel cations des conseillers favorables au projet, 1
lus et de ceux opposés, adopte les conclusions 1

du rapport. 1

Les Passages à niveau

ia_ Cette vieille questisn des passages à ni- . j
veau est encore appelée. Le rapporteur, >
M. Ouyaz, explique que plusieurs projets <

LSe tendant à la suppression des passages à ni- 1
rs> veau, ont été étudiés par la compagnie
ur P.-L.-M. Dans les uns, les rues et voies de- i

vront passer sur la voie ferrée ; dans les 1
la autres, la voie ferrée sera au contraire éle-

vée et passera au-dessus des rues. .

ur Les conclusions du rapport invitent l'ad- J
1 ministration à faire étudier la question par jj

le service de la voirie, à adopter l'un ou £

"•' l'autre de ces projets, et à entamer des pour-
"> parlers avec les compagnies des chemins de *
H- fer, de façon à les faire aboutir dans un très
n- bref délai. -1

Adopté. I
1 u L'Ordre du j our

le Les projets portant construction d'ascen-
il seurs funiculaires de Lyon à Fourvière, et t
r. de Saint-Jean-Saint-Paul à Fourvière, sont c
ef renvoyés à l'examen du prochain conseil.
[u M. Koch donne lecture d'un long rapport
I ayant trait à la réduction du prix du gaz de à

chauffage, et de celui employé comme force I
e' motrice. r

La compagnie n'a pas voulu opérer des à
réductions, et prétend avoir le monopole de
la fourniture de toutes les catégories du gaz n

2S qu'elle débite. n
: Cette prétention est inadmissible _; aussi, c

îe le rapporteur demande-t-il à l'administra- d
tion d'entrer en pourparlers aves les socié-

i_ tés qui désireraient fournir le gaz de chauf- R
"" fage et celui employé comme force motrice,
:e et d'exiger de la compagnie actuelle le rem- 1
l~ boursement des cautionnements qu'elle a in- c
f- dûment exigés de ses abonnés.
is M. Grinand pense que la nouvelle compa- a

gnie qui se présenterait pour fournir le gaz
s

 : de chauffage et de force motrice, devrait ,j
,. prendre la responsabilité du procès que l'an- rj

cienne compagnie ne manquerait pas de
~ faire à la Ville. „

;" Les conclusions du rapport sont adoptées.
Le conseil vote un crédit supplémentaire '

de 87,000 francs pour travaux imprévus de la 2I
Faculté de droit, adopte des projets de vente F,

1- pu d'échange de terrains. L
s M. Bruyas lit un projet modifiant les ta-

rifs de droit d'attache sur le Rhône et la

u Saône dans leur traversée de Lyon. Ces mo-
| difications sont adoptées.

A 10 heures 1/2, il restait encore un assez P
s grand nombre de rapports à l'ordre du jour, y
a mais la plupart des conseillers étant partis, it

M. Rossigneux qui avait remplacé M. Gail-
: leton à la présidence, se voit dans l'obligation 4'

de lever la séance. P(
K + P;

p CHRONIQUE ELECTORALE «
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Comité de Concentration républicaine
du IIe arrondissement.

s Dans une réunion tenue hier soir à la vt
brasserie Fritz Hoffherr, rue de la Charité, ut

e 78,par le comité de concentration républicaine be
. . du deuxième arrondissement — réunion à sa

laquelle assistaient plus de deux cents élec- la
s teurs sous la présidence de M. Lévy, les V6

candidatures suivantes ont été adoptées : qi
t MM. Garnier; colonel Rousset ; docteur

Victor Augagneur ; F. Clermont, architecte ;
Maynard, ancien conseiller municipal ; Roi- p

5 let ; Dupriez ; Commissaire.
M. Premet s'étant désisté, M- Commissaire i?

a été désigné à sa place. ir

i j ~~"^ i
LA GRÈVE DU GAZ

La commission centrale des six arrondis-
, sements de Lyon, convoque tous les' con- '
5
 sommateurs du gaz soucieux de leurs inté- **•

rets à une grande réunion publique qui aura
lieu, aujourd'hui mercredi, à 3 heures, au
Palais du Commerce, salle de la Bourse.

Ordre du jour : 1» Lecture du rapport de
[ la commission; 2° Décisions à prendre pour ^
*' la grève. Je

Les collecteurs dont les listes de sous- nt
. criptions pour la grève sont complètes, sont I,

priés de les faire parvenir au trésorier, 9, ,'
quai de l'Hôpital. °„ '

 .<>. ;
 ga
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L© Calendrier. — Mercredi 27 Avril, JJ;
118« jour de l'année.

Premier quartier le 3; pleine lune le 11.
: Soleil : Ifi$c', 4 h. 48; coucher, 7 h. 8
: , fa,
: Une bonne capture. — M. l'inspecteur ge !

Caro, a arrêté, hier, un dangereux malfai- 7 "
teur, le nommé Jacques Déniez, dit Ro-

\ chette, âgé de 27 ans, qui occupait une a^
chambre garnie, 115, rue Servient. P&

Déniez est accusé de nombreux vols qua- ob
 lifi.es, commis dans les campagnes, près de T0
' Salnt-Didier-au-Mont-d'Or, Lucenay, Ville- d'i

franche, etc.
Les vêtements ou bijoux qu'il dérobait A

étaient vendus à Lyon à des receleurs, et le
produit servait à entretenir une maîtresse, f
Marie Fayard, demeurant rue Garibaldi. îu<

Déniez n'a fait aucune résistance et a
tranquillement suivi les agents qui l'ont et
emmené à la prison Saint-Paml. do

Les perquisitions opérées chez lui n'ont
pas donné de résultats, mais dans la cham- ce'l
bre de sa maîtresse, les agents ont décou- ^>,
vert des bijoux de provenance suspecte, en-
tre au'.res une montre qui a été reconnue 1
pour avoir été volée à M. Béline, proprié-
taire à Saint-Didier-au-Mont-d'Or. ^

A la suite de cette saisie, Marie Fayard a
été arrêtée pour complicité.

Déniez est un très dangereux malfaiteur;
en février dernier, il est sorti de la prison /^
d'Albertville, après avoir purgé une con- 1/
damnation à deux années de prison que lui „_J
avait infligé la cour d'assises du Rhône.

 , J

Infanticide. — La nuit dernière, une dé- rel
couverte a été faite par MM. François Pelle- 16Q
tier et Jean Pélissier, égoutiers. nu.

En curant un égout, dans la rue Dau-
phine, ils ont trouvé, enfoui dans la vase, le
cadavre d'un enfant nouveau-né du sexe f j
féminin. JjJ

Le .orps, qui paraissait bien constitué,
d'après ce qu'on en a pu juger, malgré l'état
à°i putréfaction avancé dans lequel il se
trouvait, avait été placé dans un panier plat i
en osier par la mère coupable, qui l'a ensuite n .,
jeté dan3 l'égout pour faire disparaître la ê
preuve de sa faute. Fri

Sur l'ordre de M. Duplaquet, commissaire d'ê\
de police du quartier de l'Hôtel-de-Ville, ten
chargé de l'enquête, le cadavre du nouveau- Vé,
né a été transporté à la Faculté de méde- 7
cine. ...

M. Lacassagne, médecin au rapport, en
fera aujord'hui l'autopsie.

Un anarchiste. — Hier soir, à 9 heures,
un gros attroupement s'était formé place du ,
Change, autour d'un individu qui, à pleins 1
poumons criait : « Vive l'anarchie !» -->

Un gardien de la paix lui mit la main au doi
collet et essaya de l'emmener. Mais l'éner- Me

je la gumène opposa une vive résistance et il fal-
han- lut que deux soldats vinssent aider l'agent

à le conduire au poste,
xpli- Cet individu, qui jusqu'à présent a refusé ,
ojet, de donner son nom, a été gardé à la dispo- J.
ions sition de la justice jusqu'à ce que l'on soit PJ

fixé sur son identité.

Vol à l'Exposition horticole. — M. Rey-
à ni- noud, horticulteur, chemin de Strasbourg à
eur Saint-Clair, qui a exposé une belle collection
Uëts de cactées et de plantes grasses, a été vie- es
ini- time d'un vol assez important. M
gnie On lui a dérobé six plantes, dont deux de Tg
j de- grande valeur, et qui pourront être diffici- jn
3 les lement remplacées. 53
éle-

Agression nocturne. — Les auteurs de
['ad l'agression commise dimanche soir, contre

par M. Riboulet, agression dont l'Echo de Lyon (
lon a déjà parlé, ont tous été arrêtés hier. &v
our. Ce sont les nommés Berlioz, Froment et de

s (je Comte, jeunes gens de 16 à 17 ans. cai
très Berlioz, le principal inculpé, qui a porté ,

les coups de couteau, tandis que ses compa- JT*
gnons s'étaient bornés à frapper avec un tra
bâton, a été confronté, hier, avec sa victime 27
encore en traitement à l'Hôtel-Dieu. Th

cen- Riboulet l'a parfaitement reconnu. Ces da
3. et trois garnements ont été ôcroués sous Fin- ?f
sont culpation de coups et blessures.
1. ——— far
port Les voleurs de caves.— La nuit dernière, ,je
z de à deux heures, deux gardiens du poste de la .
jrce Banque, MM. Perroto et Valette, en tournée lis.

rue Centrale, remarquèrent que la porte rer
des d'allée du numéro 50, était entr'ouverte. plé

Ï de L'agent Perroto, flairant là un exploit de tio:
gaz malfaiteur, pénétra dans le couloir, au mo- d'I

ment précis, où un individu montait de la ° *
ssi, cave, tenant dans ses bras, un assortiment
tra- de bouteilles de vins vieux et de Champagne. (
cié- Ces derniers furent arrêtés et écroués par -du
mf- M. Lafon, de service à la Permanence. ' hre
ice, Ils se nomment Etienne Revol, brossier, P"
em- 10, rue Puits-Gaillot et Emile Porel-Blanc, au
, in- cordonnier, 68, rue de la Charité. j

La cave dévalisée appartenait à M. Brun, hn
ipa- avocat. sal
§af — La même nuit, on a volé dans la cave J
fait de M. Michel Chalon, tôlier, 13, rue Laine- <-
^î1" rie, le contenu d'un fût de vin de 110 litres. sej;
de Une enquête, est ouverte par M. Schlœsin-

ger. Ve
l

!8S. B v °
lire Théâtre des Célestins—Aujourd'hui mercredi, con
3 la 28e représentation de Le Vogage de Suzette, opê- DOX
l+„ rette féerie à grand spectacle en 5 actes et 11 ta- C

bleaux, par MM. Chivot et Duru, musique de ma
Léon Vasseur. S101

ta- ^fc _ c
la Une innovation c.ai;

Nous apprenons la création, rue de la Ré- extj

gez publique, 24, à Fentre-sol (en face le Grand à 3

ur Bazar), du Grand Salon de la Bourse, coif- 12,5
tjg' fure et parfumerie. 0
zili Ce salon, organisé à l'instar somptueux gr°'
ion des principales maisons parisiennes est ap- **

pelé à obtenir un grand succès. Un service
 parfait, sous une direetion expérimentée et O
une installation de premier ordre attireront

wE au Grand Salon de la Bourse tout le public j;

élégant. loir
 •«*• joui

Tiffauges (Vendée), le 22 septembre 1891. 6iaJ
— Les échantillons de Pilules Suisses que deu

la vous m'avez envoyés m'ont été d'une grande (je t
:té, utilité dans plusieurs cas de constipation re- caii]
[ne belle; elles donnent des selles régulières
1 à sans coliques chez les chlorotiques lorsque
ec- la constipation est très opiniâtre. Vous pou- Q
les vez vous servir de ma lettre pour l'usage

que vous voudrez. Docteur COSSET. Q
ur AM. Hertzog, ph.28, r. Grammont, Paris. jnst
te ; «o^x». . " qui

ol- pfecie dm Serpent. — «Brands Rabais **,*

ire jgWjMggMB&MMgMia^aaiaj^^ j,

» » » ï¥ sont

entière Heure Ë
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1: LE PROCES RAVACHOL #
ira (Suite de l'Audience) x>
au Paris, 26 avril. —

d Me Deschamps, défenseur de Simon, $|
implore la pitié des jurés en faveur de la
jeunesse de son client. G]

Jf« Henri Robert dit que son client Tan

t Chaumentin est seulement coupable i\
n d'avoir reçu chez lui ses co-accusés, et Lé'

' c'est uniquement parçequ'il a été assez a
franc pour parler lorsque la police ne exce
savait de quel côté tourner ses investi- seui

6
 gâtions qu'il est aujourd'hui devant la „.f<
cour d'assises. Klta

Le défenseur fait ensuite l'éloge de la di?'
famille de Chaumentin qui habite Saint- '

•d- Etienne où elle est des plus respectées. tous

INCIDENT N<

Comme en terminant iife Robert sem- Spec

blait défendre son client aux dépens de m™
«r ses co-accusés, la femme Chaumentin s'est Pièc<
jrî levée, s'est avancée dans le prétoire et a nm
QJ apostrophé ainsi l'avocat: «Il ne faut

pas, monsieur le défenseur, que pour P I
a- obtenir l'acquittement d'un innocent U I
de vous cherchiez à en faire condamner
le- d'autres ! » .

Les gardes ont immédiatement ramené
"J à sa place cette femme qui semble plus
,g anarchiste que son mari et dont l'atti-

' tude nuira peut-être a ce dernier.
a ife Fourcade prend la parole à minuit

nt et demi. Il présente la défense de Beala Espt
dont il demande l'acquittement. les

nt Les jurés fatigués, dont l'opinion est Port
n- certainement faite, n'écoutent plus que „ c0
a- d'une oreille distraite. £e?(
n- Com
ae L audience continue. Avai
é- ^^- na

AUTOUR DU PROCÈS RAVACHOL Acj il
a tio

Paris, 26 avril. Imm
r; La police a arrêté devant le Palais de Com
>n justice deux anarchistes nommés Gaillard Vers
Q- et la femme Biserd, dite Gentille, qui

criaient : « Vive l'anarchie! »
Le bruit court que M. Quesnay de Beau-

é. repaire aurait reçu un télégramme dans néne
e- lequel on le menace de faire sauter cette Com

nuit la maison qu'il habite. Acce
?" .„. Bom
te _ ~^~ Com

;• LA DYNAMITE A PARIS §g
jt DEUX ARRESTATIONS

 Gapl

iG Paris, 27 avril 1 heure matin.

te n ,^ police a arrêté, ce soir, boulevard
[a Sebastopol un anarchiste militant, nommé T* P

François, dit Francis, qui est soupçonné
-e d'être l'auteur ou un des complices de l'at-
9, tentât commis hier dans la maison
1- Very.
s- Un autre anarchiste nommé Lapevre a 555

n ete également arrêté dans la soirée. "ffi

L'ÉVÊQUE DE MENDE L '
J Paris, 26 avril.

IS La section des cultes du conseil d'Etat BIÈl
a adopte aujourd'hui l'appel comme d'abus D1

l mnde
1
. * ** ̂

 COntTe Vévèqm de
 GoÏÏ

' triqu

al. UN SUICIDE
nt Paris, 26 avril.

. M. Henri Duveyrier, célèbre explora-
teur, s'est suicidé en se tirant un coup de

^ pistolet à la tempe droite.

UN FAUX BRUIT
y- Paris, 26 avril.

3n Le bruit a couru cette après-midi qu'une
ic- explosion avait eu lieu dans le cabinet de

M. Dresch, commissaire de police qui ar-
\& rêta Ravachol. Ce bruit est absolument
Zi

~ inexact. .ra—ir———™

ie TRIBUNE DÊS~CÔM/fÊS~
re
m Comité central des républicains radicaux

du Ier arrondissement. — Tous les membres
et de groupes sont convoqués ce soir 37 avril, au

café de la Gaule, rue Puits-Gaillot, 19.

^ Comité de concentration républicaine du
a- II« arrondissement. — Le comité de concen-
in trationrépublieainedonnera.aujourd'hmmercredi
le 27 courant, à 8 h. 1/2, salle Indienne, au

Théâtre-Bellecour, une importante reunion privée,

3g dans laquelle les candidats choisis par le comité

Q
. se présenteront aux électeurs et développeront

leur programme. .
La réunion devant avoir une grande impor-

tance, nous ne doutons pas qu'un grand nombre
e > de républicains ne répondent à l'appel du comité.

? Comité de l'Union des travailleurs soçia-
-e listes du IV0 arrondissement. — Les adné-
te rents au comité sont priés d'assister à la réunion

plénière et privée de l'organisation pour l'audi-
le tion et le choix définitif des candidats, 10, rue
D- d'Ivry, au fond de l'allée, le mercredi 27 avril, à
[a, 8 heures du soir.

1
t Une permanence est établie rue d'Ivry, 12.

e. Comité central des républicains radicaux
ir -du Rhône (IVe arrondissement). — Les mem-

bres du comité sont convoqués à trois réunions

r privées de quartier qui aurost lieu :
*' La première mercredi, 27 courant, à 8 heures,
c' au restaurant Garbit, 32, quai de Serin ;

La deuxième jeudi, 28 courant, à 8 heures,
1, brasserie Dupuis, boulevard de la Croix-Bousse,

salle de l'Orangerie ;
r„ La troisième vendredi, 29 courant, à 8 heures,

3 café des Quatre-Nations, cours d'Herbouville, 38.
Oràre du jour : audition des candidats au con-

3- seil municipal.

Union des républicains progressistes du
V° arrondissement. — Béuhion plénière du

i comité ce soir mereredi, à 8 heures 1/2, salle Ja-
§1 boulet, 89, rue de Trion.
i- Ordre du jour : Audition des témoins. — For-
e matioH de la liste. — Nomination de la commis-

sion électorale.

Comité de l'Union des républicains radi-
caux du VI e arrondissement. — Tous les dé-
légués des groupés sont convoqués en réunion

i_ extraordinaire de comité le mercredi 27 courant,
d à 8 heures 1/2 du soir, au comptoir Brunet,
'- 12,|cours Vitton.

Ordre du jour ; Dépouillement des votes des. .

s groupes pour la désignation des candidats.
,. A partir de ce jour, le comité siégera en per-
" manence tous les soirs à la même heure.
e
it Oullins. — Nous recevons la lettre suivante :

t Monsieur le rédacteur,

c J'ai recours à votre obligeance pour bien vou-
loir faire insérer dans les colonnes de votre
journal, ma démission de membre du comité so-  .
cialiste indépendant d'Oullins.

' Mon nom ét<mt un sujet de discorde entre les
deux eomités d'Oullins, je préfère me retirer afin

9 de ne pas entraver le succès de la liste républi-
caine. A. MOTJREAUX.

S ««gj» 13
- COMMUNICATIONS DIVERSES

Caveau lyonnais. — MM. les sociétaires so»t
instamment priés d'assister à la réunion générale
qui aura lieu mercredi 27 courant, à huit heures

8 et demie du soir, au siège social, brasserie Gan-
telet, 33, cours Gambetta. — Présence urgente.

Fédération du bâtiment. — Les délégués
sont convoqués pour aujourd'hui mercredi, à

L 8 heures du soir, au syndicat des menuisiers,
' avenue de Saxe, 176, Tous les bureaux des syn-

dicats du bâtiment sont invités à y être repré-
sentés.

Ordre du jour. — Le 1" mai ; communication
importante; adhésion.

Bal des ouvriers tailleurs d'habits. —
, Béunion mercredi, à 8 heures 1/2, café Buthion, '

place de l'Hôpital, 1.
Distribution des listes de collecte.

———^i"'i |""" ——M—a——

I SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

i Tecnnhauser.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
5 Le Voyage de Suzette.

" Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristes
! excentriques ; les sept dogues d'Ulm du profes-

seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

, Scala.—• Ce soir, Laurwald, la japonaise Ve-
Kita, etc.

Brasserie Fritz Hoftherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama dn siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. ~-
Spectacle varié.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

CRÉDIT LYONNAIS
Société anonyme

CAPITAL : DEUX CENTS MILLIONS

Bilan au 31 Mars 1892

ACTIF
Espèces en caisse et dans

les banques Fr. 76 930 33Q 07
Portefeuille. (Effets dé

 /b
-
J
^- 339 »7

commerce) 556.864.934 77
RePor

t
ts 66.873.137 27

Comptes courants 247.517 495 27
Avances et Crédits sur

nantissements 60.562 704 50
Actions, Bons, Obliga-

tions Rentes 21.203.412 09
Immeubles. ....... ... 30.000.000 »
Comptes d Ordre et Divers 10 947 393 05
Versements non appelés. ÎOO.OOO.'OOO »

Fr. 1.170.901.416 22

PASSIF
Dépots et Bons à vue.. Fr. 289 250 770 ift
Comptes courants 389:318:217 56
Acceptations 90 .577868 15
Bons à échéance 125 702 172 68
Comptes d'OrdreetDivers . 26'052

-
887 37

Reserves 30'nnn'onA
Réserve spéciale....:::: ÎIZ.Z l
L,aPltal 200.000.000 »

Fr. 1.170 .901. 416 22

Certifié conforme aux écritures :

Le Président du Conseil d'Administration
HENRI GERMAIN.

Le Directeur Général,

ammmm^^^^^_Kmm A- MAZERAT.

L ruN. — nue Lafont, 16. — L YON
(A côté du Grand-Théâtre)

BIÈRE DE MlJNIChTiïès renommée
J p„

Plat
?.^ J'our> déjeuners et soupers -

ÏÏZf
tlWeS

 «W™.- (Eclairage éec
1 trique, sonnette de l'entr'acte).
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Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

QUATRIÈME PARTIE

LE PALAIS-ROYAL

— Monsieur le baron, je vous le de-
mande ?

— Tiens-tu, Taranne ? criait en ce mo-
ment Montaubert ; cinquante t

— Taranne ? grommela M. de Barban-
chois. Ce n'est pas un homme, c'est une
rue 1

— Tiens-tu, Albret ?
— Gela s'appelle, fit M. de la Hunau-

daye, comme la mère de Henri le Grand.
Où pêchent-ils leurs noms ?

— Où Bichon, l'épagneul de Mme la
baronne, a-t-il péché le sien ? répliqua
M. de Barbanchdis en ouvrant sa taba-
tière.

Gidalise, qui passait, y fourra effron-
tément ses deux doigts; M. le baron
resta bouche béante.

— Il est bon I dit la fille d'Opéra.
— Madame, repartit gravement le ba-

ron de Barbanchois, je n'aime point
mêler. Veuillez accepter la boîte.

Gidalise ne se formalisa point. Elle
prit la boîte et toucha d'un geste cares-
sant le vieux menton du gentilhomme
indigné. Puis elle fit une pirouette et
s'éloigna.

— Où allons-nous ? répéta M. de Bar-
banchois, qui suffoquait. Que dirait le
feu roi s'il voyait de pareilles choses ?

Au lansquenet :
— Perdu, Ghaverny, encore perdu !
— C'est égal, j'ai ma terre de Cha-

neilles. Je tiens tout !
— Son père était un digne soldat, dit

le baron de Barbanchois. A qui appar-
tient-il ?

— A M. le prince de Gonzague.
— Dieu nous garde des Italiens !
— Les Allemands valent-ils mieux,

monsieur le baron ? Uu comte de Horn
roué en grève pour assassinat I

— Un parent de son altesse ? Où
allons-nous ?

— Je vous dis, monsieur le baron,
qu'on finira par s'égorger en plein midi
dans les rues !

-Eh t monsieur lebaron,c'est déjà com-
mencé. N'avez-vous point lu les nouvel-
les? Hier une femme assassinée près du
Temple, la Lauvet, une agioteuse.

— Ce matin, un commis du trésor de
la guerre, le sieur Sandrier, retiré de la
Seine au pont Notre-Dame.

— Pous avoir parlé tout haut de cet
Ecossais maudit, prononça tout bas M.
de Barbanchois.

— Chut I fit de la Hunaudaye ; c'est le
onzième depuis huit jours t

— Oriol, Oriol, à la rescousse ! criè-
rent en ce moment les joueurs.

Le gros petit traitant parut à l'entrée
de la tente. Il avait le masque ; et son

g—^M—i———i^—— iiimmi WgWgj

costume, d'une richesse grotesque, lui
avait fait dans le bal un haut succès de
rire :

— C'est étonnant, dit-il, tout le monde
me connaît t

— Il n'y a pas deux Oriol ! s'écria Na-
vailles.

— Ces dames trouvent que c'est assez
d'un ! fit Noce.

— Jaloux 1 s'écria-t-on de toutes parts
en riant.

Oriol demanda :
— Messieurs, n'avez-vous point vu

Nivelle?
— Dire que ce pauvre ami, déclama

Gironne, sollicite en vain depuis huit
mois la place de financier bafoué et dé-
voré auprès de notre chère Nivelle !

— Jaloux ! dit-on encore.
— As-tu vu d'Hozier, Oriol ?
— As-tu tes parchemins ?
— Oriol, sais-tu le nom de l'aïeul que

tu vas envoyer aux croisades ?
Et les rires d'éclater.
M. de Barbanchois joignait les mains;

M. de la Hunaudaye disait :
— Ce sont des gentilshommes, mon-

sieur le baron, qui raillent ces saintes
choses !

— Où allons-nous, Seigneur, où al-
lons-nous!

— Peyrolles, dit le petit traitant qui
s'approcha de la table, je vous fais les
cinquante louis puisque c'est vous! mais
relevez vos manchettes.

— Plaît-il? fit le factotum de M. de
Gonzague, je ne plaisante qu'avec mes
égaux, mon petit monsieur.

Ghaverny regarda les laquais derrière
le perron du régent.

— Parbleu ! murmura-t-il, ces co-

quins ont l'air de s'ennuyer là-bas. Va
les chercher, Taranne, pour que cet
honnête M. de Peyrolles ait un peu avec
qui plaisanter.

Le factotum n'entendit point cette fois.
Il ne se fâchait qu'à bonnes enseignes. IL
se contenta de gagner les cinquante louis
d'Oriol.

— Et du papier ! disait le vieux Bar-
banchois, toujours du papier !

— On nous paye nos pensions en pa-
pier, baron !

— Et nos fermages. Que représentent
ces chiffons?

— L'argent s'en va.
— L'or aussi. Voulez-vous que je vous

dise, baron, nous marchons à une catas-
trophe.

— Monsieur mon ami, repartit la Hu-
naudaye en serrant furtivement la main
de Barbanchois, nous y marchons ; c'est
l'avis de madame la baronne.

Parmi les clameurs, les rires et les
quolibets croisés, la voix d'Oriol s'éleva
de nouveau.

— Connaissez-vous la nouvelle, de-
manda-t-il, la grande nouvelle ?

— Non, voyons, la grande nouvelle.
— Je vous la donne en mille. Mais

vous ne devineriez pas.
— M. Law s'est fait catholique ?
— Mme de Berri boit de l'eau ?
— M. du Maine a fait demander une

invitation au régent?
Et cent autres impossibilités.
— Vous n'y êtes pas, dit Oriol, vous

n'y êtes pas, très chers, vous n'y serez
jamais! Mmc la princesse de Gonzague,
la veuve inconsolable de M. de Nevers,
Artémise vouée au deuil éternel...

A ce nom de Mme la princesse de Gon-

zague, tous les vieux gentilshommes
avaient dressé l'oreille.

— Eh bien, reprit Oriol, Artémise
a fini de boire la cendre de Mausole.
Mmela princesse de Gonzague est au bal.

On se récria; c'était chose incroyable.
— Je l'ai vue, affirma le petit traitant,

de mes yeux vue, assise auprès de la
princesse palatine. Mais j'ai vu quelque
chose de plus extraordinaire encore.

— Quoi donc? demanda-t-on de toute
part.

Oriol se rengorgea. Il tenait le dé.
— J'ai vu, reprit-il, et pourtant je

n'avais pas la berlue, et j'étais bien
éveillé, j'ai vu M. le prince de Gonzague
refusé à la porte du régent.

On fit silence. Gela intéressait tout le
monde. Tout ce qui entourait cette table
de lansquenet attendait sa fortune de
Gonzague.

— Qu'y a-t-il d'étonnant à cela?
demande Peyrolles. Les affaires de
l'Etat....

— A cette heure, Son Altesse royale
ne s'occupe point des affaires de l'Etat.

— Cependant si un ambassadeur...
— Son Altesse Royale n'était point

avec un ambassadeur.
— Si quelque caprice nouveau...
— Son Altesse Royale n'était pas avec

une dame.
C'était Oriol qui faisait ces réponses

nettes et catégoriques. La curiosité gé-
nérale grandissait.

— Mais avec qui donc était Son Al-
tesse Royale ?

— On se le demandait, repartit le
petit traitant; M. de Gonzague lui-même
s'en informait avec beaucoup de mau-

' vaise humeur.

. -Et que lui répondaient les valet,,
interrogea Navailles.

 v
<uets?

— Mystère, messieurs, mystère ! M i
régent est triste depuis certaine miS- 8

qu'il reçut d'Espagne. M. le r& Ve

donné ordre aujourd'hui d'intrortlïi a

par la petite porte de la cour des ï?n
tames un personnage qu'aucun de ^"
valets ordinaires n'a vu, sauf BlonoW
qui a cru entrevoir dans le second
binet un petit homme tout noir àW"
tête aux pieds, un bossu. la

— Un bossu t répéta-t-on à la rond,,
il en pleut, des bossus ! ue i

— Son Altesse Royale s'est enferma
avec lui. Et Lafare et Brissac, et &
chesse de Phalaris elle-même ont tmw
porte close.

 lrouv
e

11 y eut un silence. Par l'ouverture d«
la tente, on pouvait apercevoir les %
nêtres éclairées du cabinet de Son Ai
tesse. Oriol regarda de ce côté par hasard

— Tenez! tenez! s'écria-t-il en SÏÏ"
dant la mam; ils sont encore ensemhl

Tous les yeux se tournèrent à la foi"
vers les fenêtres du pavillon. Sur i?
rideaux blancs, la silhouette de Phi W
d'Orléans se détachait; il marchait TTnî
autre ombre indécise, placée du côté Sî
la lumière semblait raccompagner ol
fut l'affaire d'un instant : les d'eS
ombres avaient dépassé la fenêtre Ouanfl
elles revinrent, elles avaient changé d.
place en tournant. La silhouette d,
régent était vague, tandis que celle t
son mystérieux compagnon se dessinait
avec netteté sur le rideau ; quelque fie
de difforme : une grosse bosse sur Un
petit corps, et de longs bras qui sesh
culaient avec vivacité. b
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g?©œBS B» ÉTAIT
S */* Français. - 96 60

An porteur
Amortissable • •

4 1/S1883 105 75
Mien 5 0/0.... 88 75
Sspsgne 4 O/0«x 58 25
Hongrie 4 0/0 ... 93 50
Autriche * 0/0' 75 ....
Rosse 5 0/0 62
~ t O/O 67
r- t. 0/0 79.. 67 75
~ 4 0/0 80.. 93 8S
— 4 0/0 SO.. 92 80

D.C.Ottom. s,D, 19 80
Bette écypt. on
— Oblîgat. priv. 453 ..

Portugais 3 0/6.. 27 35
—4 i/2 0/0188ï ....
CrMK foncier
Crfciit ff.obUiar •

Crédit Lyonnais.. 759 37
Mobilier Espagnol 81 25
B. Pays hongrois
Banq.'Esc. Paris
Banque ottomans. 553 75
Banque P.-àutric'. 449 37
Soeieté lyoanaisa. 605 . .
Paris-Lyon-Blédil
Àndalons
Chemins Actrich.. 611 25
Cacérès-Portugal
Lombard-T&iiiea. 210 62
Méridionaux
Nord de l'Espagne 145 62
Portugais
Saraeossa 161 25
Canal de Suei...

Parts fonds!
Canal interoc
Sonilè f. îyonn . 321 25

«uisi.itiA.'riterss
via» de iyoo.... 100 ..
V. de Paris 1860

— , 1865, •• •
18S9 417 50

— 1871 ....
1875 528 .
181§ .....

— 188C ....
Y. de Marseille '17 . ....
Fonc. 1877 3 0/0 388 .".
Cora. 1879 3 0/0 477 ..
Focs. 1878 3 0/0 475 25
Com. 1880 3 0/0 472 25
Fonc. 1883 a 0/0 422 50

— 1885 3 0/0 474 . .
Brésilien;; 4 0/û., ... ..
Dnmbas S.-Kst

— aouv
Paris-Lyon-Méd. . 450 50

'SES.. 446 .

Lyon-FourfiÈro
Ouest- Lyonnais
ii. fone. ljonn.. . 381 . .
Au'dalou» 3 0/0. . 300 . .
Autriche-Honçr. i» 4:8 50
Beira-Alta3 0/0
Cacîrès-Portag... 126 ..
Lorabard ancien. . 301 50

— pouv. .. 'i9»l ..
î'patiie. 5 215 . .

Portugais 3 0/0.. 127 ..
— 4 G/G

{ia* de i.yon . 1042 50
Forges de i'Horrae
Crensot 1700 .
Mines de la loirs. 13$ .
Montraœberî 935 . .
Saint-Stisnûô.... 252 ..
Croix-Roussê

En vente chez les principaux libraires et
à l 'AGENCE FOURNIER, 14, ruo Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province ; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

*a COS;RS DE CLOTÙSS

3 0/0 •• *6 85 96 80 .. .. . ~o!T
3 0/o nouveau. . 96 80 36 80
3 0/oamort. u.. 97 75 97 50 25
-S 1/31883.... 105 75 105 75

TELEGRAPHIE PRIYEV

KuaoïR BSRmsVr
CLOTBRI TâlOTRS soafc coass
B KffiR (l-'nnjonra'trai ftnjônrf'ï.

96 85 3 0/o Franoais...T 96~70 96 82 '
96 85 3 0/o aonveaa.... 96 72 26 85

105 77 4 1/2 Fr. (1883).. 105 72 105 77
89 05 5 0/o Italien ..... 88 85 88 9->
58 4$ >t 0/o Espagn. cxî. 58 30 58 50
93 50 Hongrois 4 C/o... •• •- ...
27 35 f Portages 27 35 27 20
. . . . iîus.50 Orient 67 75 ...

492 Dette Bout. Ifflff:-. 49 1 .. 492..
4145 .. Banane de France. U40

 Crédit Foncier. .. . 1180.. 1182.
153 .. Banq. d'esc. Paris. 155 . . 
762.. Crédit Lyonnais. . . 760.. 760..
516 .. Bancme Oteffliife. 555 .. ....

 Banque Amri'. .. . 4'.0 .. 448 ..
.... Mobilier Espagnol . 81 . . ....
. . . . Pspama ... ...

1470 . Paris-hvoo-Méd . . . 147U
613 .. Autrichiens 613
213 .. Lombards..., ,.... 212 ,.. 213 ..

 Saragos3e... .... 160 .. ....
117 ., Nord Sspagns. . . . . 146 .. 147 . .

 Méridionaux .. ... 605 .. 605 . .
Î8C0 .. Sm 2787 .. 279! ..

96 3 8 P,on>n!id4 96 3 '8 . . •/.

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 26 Avril 1892

ACTIONS
Trlf&ii, 367 50
Alpines 138 75
Tharsis 121 25
Lanteir*
Huia-Banko'ss'fi
Champ-d'Or ... 31 . .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg.... 500 .
Pottendorf. 460 ..
Lots Tares..,, I

S*lr. .. ''* "" i

APRÈS BOURSE
Du 26 Avril

8 O.'O îrsriCRis . . 36 82
— d/35 |
-- d/50

Italien 88 95
Extérieurs 58 56 '
Hongrois. 93 43 1
Eusse 3891 75 81

— consolidé . 93 12
Orient 67 75!
Portugais 27 18 '
ïurc.'. j9 75'
Egypte unifiée.. 491 871

— DriYilég. 453 12!
Banque Ottom.. 555 93'
rilMIimilMimi m —

Donaw». ... 452 50
Eio Tinto 388 75
Tharsis . 121 87
Alpines 137 81
De Béera ....... 346 25
Tabacs ......... 265 6!
Panama
Ghèijues Lond25 15 •/•

- i vue ... 25 155
- s/Bér... 121 7/8
- Pétersb., 256 ..
- Vienne.. 207 75
- Ainst.... 206 ..

3 0/o franc, n.. 96 80

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 26 Avril

LONDRES
Consol. anglais. 96 37
30/o .-
Italien
Busse 69 , .] '/
Extérieure 60 35
Turc... 19 63
Egypte 489 55
Daïra
Portugais 26 16
Banque ottom . . 552 16
Suez

R*"- 391 OS
De Beers

BERLIN
Rouble 201 ..
Paisse 80 *F 9? 40
Egypte 482 ..
Hongrois 93 85
Italien ..... 90 50

VIENNE

Crédit autrichient 135 . .
Autrichien 430
Lombard 311 £0

COMTION DES SOIES D'AUBENAS
du 2.r> Avril 1892

Organsins : >,; Poids : »»». _ Trames • »

P^tïT ~ 5G- ges:491. -^Tallots

Dernier numéro placé 125
Total du 1" au 25 : 11934 kilos.

mp;mi m LA VILLETTE
du 26 Avril 1892

Veaucc. — Amenés, 481 ; vendus, 434; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 178; 2- qualité, 168;
3» qualité. 148 — Prix extrêmes, de 118 à 198

Vente mauvaise.
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
À LYON-VA.ISE. — 26 Avril 1892

Bœufs. — Amenés, 815; vendus, 706 ; renvoi
109 — Prix payés ; de 120 à 164 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 383; vendus, 383. —
renvoi, 00. — Prix payés : de 90 â 110 fr. les
100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché ordinaire, marchandise assez bonne,
prix toujours en légère hausse sur les bœufs.

ETÂT-OIWfL ûi Lft.m

Premier arrondissement. — Veuve Lannoy,
née Bissuel, rentière, 72 ans, place de la Comé-
die, 27, f. 9 h. — Eugène Gomberousse, camion-
neur, 37 ans, rue de la Vieille, 15, f. 11 h. —
Claude Ogier, sans profession, 44 ans, rue Ma-
gneval, 118, f. 3 h. — Laurent Pellauda, sans
profession, 50 ans, rue Rozier, 6, f. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Du-
chène, néo Bel, ménagère, 48 ans, rue Smith, 6,
f. 6 h. m. — Cécile Combet, domestique, 20 ans,
Hôtel-Dieu, f. 5 h. — Louis Gaydant, rentier, 84
ans, rue Confort, 24, f. 7 h. — Claudine Lenoble,
rentière. 73 ans, rue Dubois, 19, f. 9 11. — Aimé
Martinais, capitaine au 99" de ligne, 48 ans, hô-
pital militaire, f. 11 h. — Epouse Gandon, née
Patelin, sans profession, 45 ans, rue d'Egypte, 5,
f. 2 h. — Epouse Cardinal, née Anselme, sans
profession, 60 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Veuve
Chanal née Combet, employée, 49 ans, Charité,
f. 4 h. — Antonin Degaudenzi, 2 ans, Charité,
f. 8 h. — Guillaume Lacharrière, rentier 88 ans,
rue des Archers, 7, f. 1 h. — Epouse Poncet, née
Tourret, sans profession, 50 ans, Hôtal-Dieu, f.
6 h. — Epouse Chatanay, née Pellet, sans profes-
sion, 54 ans, Hôtel Dieu, f. 9 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Domer-
gue, née Monnin, couturière, 69 ans, rue de la
Vigilance, 6, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Jeanne Gros,
sans profession, 78 ans, rue Claude-Joseph Bon-
net, 27, f. 7 h. — Victor Charledel, peigneur, 19
ans. Hôpital, f. 8 h. — François Oiraud.un mois,
montée Rey, 7 et 9, f. 9 h. — Epoase Prélat, née
Brousse, ménagère, 68 ans.rue.Tosêphin-Soulary,
35; f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Hippolyte Cha-
duc, rentier, 34 ans, chemin de Francheville, 62,
f. 6 h. — André Raymond, tisseur, 70 ans, rue de
Trion, 54, f. 10 h. — Veuve Dubois, née Goutard,
garde-malade, 75 ans, montée des Carmes-Dé-
chaussés, f. midi. — Maria Dandreis, 12 ans,
rue Bellièvre, 10, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Pierre Peauroux,
coiffeur, 53 ans, rue Garibaldi, 120, f. 1 h. —
Jean Arnaud, mécanicien, 24 ans, rue de Gréqui,
25, f. 7 h. — Epouse Polisson, née Mure, sans
profession, 30 ans, rue Montgolûer, 28, f. 5 h. —•
Epouse Dufour, née Curny, repasseuse, 44 ans,
rue Tête-d'Or, 87, f. 3 h.


